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Sergeï
Depuis que Yuri est enfin sorti de l’hôpital, je n’ai pas eu une seconde à moi. À peine avais-je posé le pied en Russie, mon pays natal, que les souvenirs m’ont envahi. J’ai alors tout fait pour les tenir à distance en tentant de les refouler. Je ne veux plus être l’homme que j’étais quand je suis parti d’ici pour m’installer aux États-Unis. J’ai remonté la pente jour après jour et je sais que je vais devoir affronter ici mes fantômes du passé.
Le clan Vitaïev a besoin de moi depuis que quelqu’un a tenté d’éliminer les deux frères. Tous les hommes du réseau ont été réquisitionnés tant que nous ne saurons pas qui est notre nouvel ennemi. Vladimir et Vasili savent que je peux faire le tour du monde pour nos affaires s’ils le demandent, mais j’ai de plus en plus de mal à me tenir éloigner d’eux. Ils sont la seule famille qu’il me reste depuis que…
Je soupire et marque une pause sur le trottoir en observant cette ville que je connais si bien. Moscou n’a pas vraiment changé depuis dix ans. Les gens courent toujours autant. Quelques nouveaux bâtiments ont poussé comme des champignons et la modernité est flagrante. Le gouvernement tente de donner une image moins archaïque de notre chère patrie, mais pour les anciens comme moi, c’est juste de la poudre aux yeux. J’ai connu l’époque où la misère était omniprésente dès que vous quittiez la ville.
Je marche tranquillement et profite d’avoir un peu de temps devant moi. Les autres avaient besoin d’un peu de répit depuis l’attaque d’il y a quelques mois. Alexeï et Yuri ont été sérieusement blessés et nous avons perdu deux hommes dans la bataille. Ça remet les choses en place et chacun d’entre nous est encore marqué. Vladimir et Vasili ont diminué leurs sorties et ne s’exposent que si c’est nécessaire. Nous n’avons pas su ce que ces hommes nous voulaient. Qui de nous ou de l’ami américain de Vladimir était la cible ? Même si nous n’ignorons pas que Vladimir et son frère ont tout un tas d’ennemis ici, prêts à les faire tomber, dans le bénéfice du doute nous sommes tous aux aguets.
Nos assaillants sont tous morts cette fameuse nuit et ont emporté leurs secrets dans la tombe. Ce n’est pas la première fois que les frères Vitaïev sont menacés et c’est aussi pour ça que ma place est avec eux, ici, et non à des milliers de kilomètres.
La journée est magnifique, le ciel bleu et le soleil alimentent ma bonne humeur. Je me suis fait une promesse en partant, plus jamais je ne laisserai la vie me mettre plus bas que terre. Je profite de tout ce qui m’entoure avec le sourire en chérissant chaque seconde. Notre existence est trop courte, tout peut s’arrêter en une fraction de seconde.
Dans mon costume sombre typique de notre réseau, j’attire l’œil. La réputation de mes patrons n’est plus à faire et même si la ville comporte plusieurs millions d’habitants, on sait ce que je fais et pour qui. L’anonymat aux États-Unis avait certains avantages, mais j’avoue que mon ego se régale de voir les regards sur moi. Certains sont remplis de peur, d’autres d’admiration et ceux des femmes… Je souris en secouant la tête quand un groupe de nanas glousse en passant à mes côtés. Je leur fais un clin d’œil et ça fait son petit effet. Je tourne sur moi-même pour accompagner leur regard. On verra ça plus tard…
Une porte d’un grand magasin s’ouvre devant moi et une petite bourgeoise en sort avec des sacs pleins les mains. Elle manque de me bousculer quand elle déboule devant moi.
— Vous pourriez faire attention ! me lance-t-elle d’un ton peu sympathique.
Je lève un sourcil et éclate de rire.
— C’est vous qui avez failli me percuter, je vous signale !
Elle a l’air en colère, mais ses yeux s’illuminent comme si elle me reconnaissait. Je perds mon air enjoué quand ses traits me reviennent également.
— Natasha… soupiré-je.
— Sergeï ? dit-elle avec sa voix de crécelle. Mon Dieu, ça fait une éternité que je ne t’aie pas vu !
Je recule un peu, pas vraiment ravi de ces retrouvailles. Je disais quoi il y a deux minutes ?
Cette fille me collait comme une sangsue à l’époque où je n’étais qu’un gamin en chaleur. Il faut que je trouve quelque chose pour m’en débarrasser.
— Je suis content de t’avoir revu, mais j’ai du travail qui m’attend.
Elle papillonne des cils et minaude en se collant à moi.
— Tu es donc de retour, passe me voir à l’occasion.
Elle dépose un baiser sur ma joue et je l’essuie pour faire partir les traces de rouge à lèvres quand elle monte dans un taxi. Je n’aurai pas hésité avant, mais elle a perdu tout intérêt pour moi il y a longtemps. Une seule comptait pour moi et j’ai encore du mal à m’engager auprès des femmes. La place dans mon cœur est prise et même si je ne verrai plus jamais celle qui le fait battre, c’est inconcevable pour moi. Comme si je risquais de salir sa mémoire, les souvenirs heureux que nous avons partagés…
Parfois, j’ai l’impression de la revoir ici, elle avait le physique typique des femmes russes. Grande, élancée, les yeux clairs.
Je laisse mon regard balayer la foule qui déambule sur les trottoirs. Je souffle en apercevant une silhouette féminine. Elle, par exemple, elle lui ressemble, de dos, avec ses cheveux clairs et sa taille fine. Tout dans cette ville me fait penser à elle et je savais que ce serait comme ça…
Quand la femme se retourne, mon cœur manque un battement. Ce nez fin, ces pommettes saillantes, ce port de tête haut et ces yeux en amande.
Je bouscule les passants qui gênent ma progression. Je sais que c’est impossible, mais c’est plus fort que moi, comme à chaque fois que je crois la voir. Elle stoppe sur le trottoir et son profil me revient comme une gifle. Non…
Elle monte dans un taxi et quelqu’un me percute alors que j’avance pour rattraper ce qui me semble être bien plus réel qu’un mirage. Je me tourne une fraction de seconde pour voir la personne qui m’est rentrée dedans. Je grimace et fronce les sourcils en balayant le trottoir des yeux, mais elle n’est déjà plus là, enfuie comme elle est apparue. Quand je pivote à nouveau, cherchant des yeux le taxi dans lequel s’est engouffrée celle que j’ai cru reconnaître, il a disparu.
Elle était le portrait craché de la femme que j’aime, celle qui m’a laissé il y a dix ans. Je me pince l’arête du nez en soupirant. Il va vraiment falloir que je me calme, j’ai des hallucinations maintenant…
Je ne vais pas m’attarder, de toute façon, Vladimir m’attend.
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Sasha
Non, mais quel gros naze !
Ce mec était tellement occupé à mater cette femme, qu’il n’a même pas fait attention à moi. Je l’avais repéré à dix kilomètres avec ses fringues de pingouin qui puent le fric à plein nez. Un type plein aux as, je ne pouvais pas faire autrement que d’en faire ma proie.
Je cours dans la ruelle par laquelle je me suis enfoncée après avoir détroussé cet homme. Je me cache derrière un conteneur et sors mes trouvailles du jour de ma poche discrètement. Un portefeuille et un téléphone, c’est plutôt pas mal. Il n’a pas senti que mes mains se glissaient dans sa veste quand je l’ai bousculé. Jamais aucune de mes victimes ne s’en rend compte. Des années d’expérience et de pratique dans le vol à la tire m’ont donné la dextérité nécessaire, je ne rate jamais mon coup.
J’ouvre le portefeuille et tombe sur une photo de femme. Je le fouille et lis la pièce d’identité : Sergeï Routchev, 35 ans. Pas mal. Le type est beau gosse, grand et classieux, mais ça ne l’a pas empêché de se faire plumer. L’idée me fait sourire, je suis plutôt fière de moi.
J’écarte l’arrière du portefeuille pour ouvrir l’emplacement à billets et siffle en voyant la liasse. Y’en a pour un sacré paquet. Je prends le fric et le glisse dans mon soutien-gorge. La carte bleue servira à Antosh, il saura quoi en faire. Je remets tout en place et lève un peu la tête pour voir si personne ne m’a suivie. Quand je suis sûre d’être seule, je me relève et pars en courant pour rejoindre le loft qui nous sert de base.
Je souris en avançant, j’ai gagné ma journée et même plus avec ce que ce type avait sur lui. Faire son marché sur cette avenue est toujours rentable. Les boutiques de luxe attirent les pigeons qui se baladent toujours avec beaucoup d’argent à dépenser.
Je zigzague entre les passants qui ne me remarquent pas. J’ai appris à me fondre dans la foule et vu que je ne suis pas très grande, je peux me cacher facilement. Quand j’arrive essoufflée devant l’immeuble abandonné, la rue est déserte. Personne ne vient jamais dans ce trou paumé sauf s’il s’est perdu. Nous ne sommes pas loin du centre-ville, mais certains quartiers sont encore laissés à l’abandon et même si la politique du gouvernement est de rénover peu à peu le pays, la tâche est titanesque. Aussi complexe que de faire évoluer les mentalités de la génération archaïque.
Je pousse la porte qui gronde sur ses gonds et grimpe les escaliers en béton à moitié effondrés. J’entends des voix venues de l’étage. Quand j’arrive au deuxième, j’écarte les portes coulissantes et tombe sur ma bande de complices déjà là.
Certains des jeunes qui sont ici n’ont pas plus de vingt ans. Avec mes vingt-sept, je passe pour une ancêtre.
Je sors une partie des billets que j’avais glissée dans ma poche en l’agitant. Antosh me regarde alors que j’avance, un sourire fier aux lèvres. Il siffle en se levant pour me rejoindre et compte rapidement le fric.
— La vache ! Tu t’es fait combien de clients pour avoir autant ? me demande-t-il.
— Un seul.
Le silence se fait dans le loft poussiéreux. Erika lève les yeux au ciel et crache son venin comme d’habitude.
— Ouais, t’es sûre que t’as pas couché pour l’avoir ?
J’éclate de rire ce qui l’énerve royalement. Elle pense à chaque fois qu’elle pourra me piétiner, mais elle n’y arrivera pas. Je fais partie des gens qu’on peut difficilement atteindre, surtout avec des mots.
— Non, ça, c’est TON truc, Erika. D’ailleurs, tu ne devrais pas être déjà en train de racoler ? Tes clients vont t’attendre.
Elle se lève en mâchant son chewing-gum, ça lui donne l’air d’une vache en train de ruminer. Elle se plante devant moi, les poings sur les hanches.
— Tu me cherches ou quoi ?!
— Tu es maquillée comme une pute et ta jupe est tellement courte qu’on voit ta culotte quand tu t’assois, rétorqué-je.
Les autres rient dans la pièce. Elle se tourne avec une moue boudeuse vers Antosh qui soupire. Ce fait longtemps que je les connais et Erika a toujours essayé d’attirer l’attention d’Antosh. Elle s’y prend mal, le côté vulgaire ça plait à certains mecs, mais pas à lui.
— C’est bon, Erika, arrête de faire la gamine ! lui lance-t-il.
Elle tourne les talons et quitte le loft en grommelant. Antosh prélève une partie de l’argent que j’ai ramené et me rend le reste. C’est comme ça que ça marche ici. Tout le monde participe et s’arrange pour donner ce qu’il peut. Ça paie de quoi manger.
Je récupère mon butin et m’assois sur l’un des canapés éventrés que nous avons récupérés.
Chacun reprend sa place. Nous n’avons pas grand-chose à faire en dehors de nos petits délits. Squatter, boire, fumer et pour certains, se droguer.
Les gamins paumés qui nous rejoignent n’ont pas de perspectives. Ils sont souvent seuls, sans famille et ont été expulsés du système quand ils ont eu la majorité. Une fois dans les rues, sans diplômes ni argent, ils se retrouvent à voler pour survivre, pas le choix. J’ai vu des filles finir sur le trottoir pour vendre leur charme et même certains garçons. Tout le monde est prêt à tout pour avoir de quoi manger.
Le pire, c’est en hiver. Nous n’avons pas le chauffage ici, mais en brûlant du bois, nous arrivons à tenir la température suffisamment haute pour ne pas mourir d’hypothermie. Je pense aux autres qui sont dans les rues. Chaque année, des dizaines de gamins sont retrouvés morts de froid. Les soupes populaires ne sont pas assez nombreuses et mal fréquentées. En gros, c’est la loi du plus fort, manger ou être mangé.
Mon histoire à moi n’a rien à voir. Personne ne la connaît ici hormis Antosh, mais il ne dira rien aux autres. Je ne suis pas une fille des rues, je n’ai pas grandi en foyer. À seize ans, j’ai décidé de partir de chez moi. J’avais un toit sur la tête, des parents et j’allais au lycée. Je sais que beaucoup m’envieraient cette vie que j’ai quittée, mais ils ne savent pas que je suis plus heureuse comme ça.
Je souris en me levant. Nous dormons parfois ici, ou chez des amis, ou dans la rue aussi quand la vie en communauté nous pèse. Ce qui m’arrive souvent en été.
J’ai aménagé une petite pièce dans le fond du loft. J’y ai un matelas, quelques fringues, le minimum vital.
Antosh ne me lâche pas du regard ce soir. Je sais ce qu’il éprouve pour moi, mais il ne m’a jamais attirée. Erika lui court après et lui ne veut que moi. C’est un peu normal que ça parte en sucette parfois.
Je retourne dans ma pièce et ferme la porte pour avoir un peu d’intimité. J’ai un cadenas qui me permet de laisser mes affaires sans m’en inquiéter. Quand je suis enfin seule, je ramasse un couteau que je garde exprès et gratte les contours d’un carreau au sol. Je l’extirpe et le soulève. Une petite boîte métallique est logée dans la cavité. Je l’ouvre et y cache une grande partie de mon butin du jour. Quand j’en aurai assez, je partirai, loin d’ici et de cette ville pourrie. Je prendrai un nouveau départ et j’oublierai mon passé.
Je remets tout en place et replace le carreau. Je commence à avoir pas mal d’économies, mais ce n’est pas suffisant.
Je ressors de ma pièce pour rejoindre les autres. La journée n’est pas finie et même si j’ai eu un petit pactole, d’autres pigeons pourraient encore attirer mon attention sur les trottoirs.
Je fais un signe de la main à Antosh avant de sortir. Encore quelques mois, quelques semaines peut-être et tous mes projets prendront vie.
Il faut que j’amène le téléphone à un revendeur pour voir combien il peut m’en proposer. Nous avons tous nos combines. La carte bleue ira à Antosh, mais ça attendra que je revienne.
Je laisserai le portefeuille dans la première boîte aux lettres que je croiserai. Même si je suis une petite voleuse, j’ai des principes. Le gars pourra retrouver ses papiers comme ça, je ne pourrais rien en faire de toute façon.
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Sergeï
Vladimir et son frère doivent m’attendre. Je vais passer un coup de fil à Alexeï pour qu’il passe me chercher. Je me suis assez baladé, c’était une mauvaise idée en fin de compte. Cette ville fait partie de moi et je dois me concentrer sur le boulot pour ne pas perdre la tête.
Je tâtonne ma poche à la recherche de mon téléphone. Comme je ne le trouve pas, je fouille dans les autres. Je fronce les yeux, je suis pourtant certain de l’avoir pris. Je soupire et cherche mon portefeuille pour prendre un taxi. Rien…
Je pince les lèvres et tourne sur moi-même, les poings sur les hanches. C’est quoi ce bordel ?
D’un coup, j’ai un flash. Quelqu’un m’a bousculé tout à l’heure et j’étais trop occupé à observer la femme que j’ai cru reconnaître.
Une touffe de cheveux blonds dépassait d’un bonnet et je suis sûr que c’était une femme, petite, sûrement très jeune.
— La garce ! dis-je fort pour moi-même.
Les passants me regardent bizarrement pour le coup. Je réalise que je me suis fait avoir comme un gros nul ! Tu parles d’un garde du corps, pas fichu de voir quand on me fait les poches.
Je balaye des yeux le trottoir à la recherche d’une idée et repère un café. Je cours pour entrer dans le Starbucks et me dirige vers l’un des serveurs.
— Excusez-moi, je pourrais utiliser votre téléphone ? On vient de me voler.
Le gars esquisse un rictus en me détaillant des pieds à la tête.
— Vous devriez faire attention, c’est monnaie courante et les hommes d’affaires dans votre genre se font toujours avoir.
Je reste un moment figé puis j’éclate de rire. Un homme d’affaires ? Putain, j’ai pris du grade. Le mec hausse les épaules et me conduit tout de même à l’arrière dans un bureau.
— Merci, lui dis-je alors qu’il croise ses bras en attendant que je passe mon coup de fil.
— Vous pourriez me laisser ? Je fais vite.
Il soupire et retourne dans la salle. Non, mais c’est qu’un gamin et il va m’apprendre comment ça marche ? Je dois me ramollir pour qu’il n’ait vu en moi qu’un gus en costard.
Je compose le numéro de Yuri et patiente.
— Allo ?
— Salut, Yuri.
— Sergeï ? Je n’avais pas reconnu ton numéro.
— Normal, je t’appelle d’un café en ville. Appelle Alexeï pour qu’il passe me prendre.
— Pourquoi ne le fais-tu pas toi-même ?
— Haha ! Si j’avais pu, je ne perdrais pas mon temps avec un minus dans ton genre.
— Je raccroche dans deux secondes…
Je ris fort dans le combiné et me reprends vite.
— Je plaisante, Yuri. Je me suis fait dépouiller dans la rue. Je n’ai plus mon téléphone ni mon portefeuille.
— Sérieux ? dit-il avant de partir dans un fou rire.
Je ferme les yeux et souffle en attendant qu’il ait fini.
— Tu es resté trop longtemps en Amérique, mon ami. Ça t’a ramolli. On est en Russie, mon frère, c’est chacun sa peau ici !
— Bon, quand tu auras fini de te foutre de moi, tu veux bien me donner un coup de main ?
Un silence s’étire au bout du fil et je pince l’arête de mon nez. Pourquoi ne suis-je pas resté aux États-Unis ?
— J’ai quoi en échange ? me demande-t-il finalement.
Je ris et le type du café vient voir ce que je fous. Je me racle la gorge et reprends ma conversation en lui faisant un signe de la main.
— Mon éternelle gratitude ? Ça compte ?
— Nan.
— Putain, t’es vraiment chiant, Yuri. C’est McKenzie qui t’a rendu comme ça ?
— McKenzie… répond-il en laissant traîner sa voix. C’est un petit bonbon.
— Yuri ! grondé-je.
— Oui, bon ça va. Tu m’en devras une.
— Lance le traceur sur mon téléphone et dis-moi où il est. On va passer le récupérer avec Alexeï. Si elle croit qu’elle va s’en tirer comme ça cette petite voleuse à deux balles.
— En attendant, elle t’a fait les poches sans que tu ne le remarques. Plutôt pas mal. Je dis ça, je dis rien.
— Ouais, ben ferme-la et mets-toi au boulot.
— Bien missié, moi fairw bon twavail et apwès j’iwai labouwer le champ.
Je me marre de plus belle, j’adore ce mec.
— Voilà, j’ai l’adresse. T’es où exactement ? demande-t-il.
— Dis-lui de me prendre devant le Starbucks d’Arbat Street.
— OK, je te laisse. Je lui envoie tout par message et je lui dis de venir te récupérer. Tu veux que je vienne aussi ? Histoire de te tenir la main et te montrer comment on fait ?
Je lui raccroche au nez en souriant et me redresse. Je remercie le gars du café avant de sortir. J’attrape mon paquet de cigarettes, ça au moins, elle me l’a laissé. Je souffle ma fumée en calant une main dans ma poche. Cette ville n’a pas eu ma peau il y a dix ans, je ne la laisserai pas faire aujourd’hui.
Ce n’est qu’un contretemps qui sera vite réglé dès que j’aurai retrouvé cette garce.
Un klaxon retentit et je reconnais Alexeï au volant. Je jette mon mégot et l’écrase du bout du pied avant de monter dans la voiture qui se gare le long du trottoir. Alexeï ouvre la bouche, mais je lève une main pour le stopper.
— Oh, non ! dis-je en riant. Je ne veux rien entendre.
Le colosse pince les lèvres pour retenir un sourire et s’engage dans la circulation.
Je soupire en passant une main dans mes cheveux.
— Tu sais que Yuri va te balancer aux boss ? dit-il finalement.
— Il ne perd rien pour attendre. On va où ?
— Un bâtiment à l’écart du centre. On y sera dans pas longtemps. Un quartier mal famé.
— Tu m’étonnes ! Je me doutais bien qu’on n’irait pas chez Poutine !
Alexeï pouffe et zigzague entre les voitures. Je m’accroche à la poignée au-dessus de ma portière et pose une main sur le tableau de bord.
— T’es un vrai danger public, mec !
— Ils roulent tous comme des mamies, c’est pas ma faute.
— Comment ils font pour vous supporter toi et Yuri ?
Alexeï me lance un clin d’œil et retrousse ses lèvres. Quand il sourit, ça fait un peu flipper quand même.
Nous rentrons dans une rue plus étroite et dépassons des bâtiments vieillots et délabrés. Quand nous arrivons au bout, on se croirait dans un décor de cinéma après une guerre. Les immeubles sont à moitié écroulés et quelques-uns tiennent encore debout avec beaucoup de mal.
Je siffle en constatant les dégâts.
— Eh ben, ça a bien changé ici.
— Ouais, il y a encore du boulot dans certains coins de la ville.
Il se gare à l’angle d’une rue et désigne un bâtiment du doigt.
— Ton colis est là-dedans.
Je sors de la voiture et lui demande de m’attendre. Il ne passe pas vraiment inaperçu avec ses deux mètres. Je marche le long du mur et lève les yeux en direction du bâtiment. Une échelle métallique de secours dessert les étages. Je saute et saisis le premier barreau qui se situe plus haut. Je tire sur mes bras et sens les coutures de ma veste craquer sous l’effort. Je me hisse en contractant mes muscles et arrive sur un petit palier. Je lève un bras pour voir le tissu déchiré.
— C’est pas mon jour, bordel… Il était tout neuf.
Cette fille va me le payer, je vais lui faire passer l’envie de me faire les poches à nouveau et de m’avoir obligé à faire tout ça. Je passe un œil discrètement par la fenêtre, rien. Je continue ma progression sur l’échelle qui grince sous mon poids en remuant. Je jette un coup d’œil en bas et déglutis, je n’ai pas le vertige, mais les fixations qui retiennent l’ensemble n’ont pas l’air très solides.
J’arrive au deuxième et entends des voix. Je me cache et observe discrètement l’intérieur. Un groupe de jeunes se tient assis sur des meubles poussiéreux et déchirés. Je cherche ma cible du regard et repère un bonnet noir avec quelques touffes de cheveux blonds qui dépasse. Bingo !
Elle passe devant les autres et fait un signe de la main avant de prendre la sortie.
Je me penche pour passer par-dessus la rambarde et saisis les montants de l’échelle. Je cale mes pieds de chaque côté et me laisse glisser jusqu’en bas. Quand j’arrive au dernier barreau, je lâche tout et plie les genoux en me réceptionnant.
Je me redresse et cours vers la voiture avant d’y monter.
— Elle va sortir, on la suit discrètement et on la coince, dis-je à Alexeï.
Nous patientons quelques secondes et la nana apparaît dans la rue. Alexeï démarre et attend un peu. Elle tourne à l’embranchement et nous accélérons. Elle n’ira pas loin et on va avoir une petite discussion tous les deux…
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Sasha
Je regarde en arrière pour voir si personne ne me suit. C’est devenu un réflexe pour moi et la garantie de ne pas avoir de problèmes. Surveiller ses arrières est une obligation dans cette ville où règne la loi du plus fort.
Je referme les pans de mon manteau, même s’il fait assez chaud, ça me permet de me cacher et d’y planquer mes trouvailles. J’avance tranquillement quand je vois que je suis seule. J’aime bien ces moments où il n’y a que moi, pas de foule, personne pour troubler ma sérénité.
Le calme est de courte durée quand un crissement de pneus me fait sursauter. Je me fige et me tourne en écarquillant les yeux, il n’y avait personne deux secondes avant pourtant. La portière s’ouvre et un homme en descend à toute vitesse. Il fonce en courant vers moi, je fais demi-tour et m’élance à mon tour, mais deux bras viennent encercler ma taille et mes pieds quittent le sol. Je m’agite dans tous les sens et secoue mes jambes pour tenter de me libérer, en vain.
— Mais laissez-moi ! Au secours !
Le type plaque sa main sur ma bouche et m’amène vers la voiture. Je pose mes pieds sur la carrosserie et force quand il pousse pour m’y faire entrer. J’aperçois un homme au volant. Ce type est énorme ! Ses épaules et ses bras dépassent de chaque côté du siège.
Il sourit en croisant ses bras et semble s’amuser de la situation sans avoir pour autant l’intention d’intervenir.
— Tu vas te tenir tranquille, oui ! me lance celui qui me tient.
Il est mal barré, j’ignore qui sont ces mecs, mais hors de question qu’ils m’emmènent. Et si c’était… Non, je repousse ces pensées. Ces deux zigotos n’ont rien à voir avec mon père. Ils ne ressemblent pas aux hommes qu’il avait essayé d’envoyer pour me retrouver il y a des années.
Je cède finalement sous le poids du type. Il est trop grand et trop fort. J’atterris sur la banquette arrière et me jette sur la poignée opposée pour ouvrir l’autre côté. Elle est verrouillée. Je me tourne quand j’entends claquer une portière. Nous démarrons et je me lance sur l’homme qui vient de me kidnapper. Je balance mes poings vers lui en rugissant.
— Espèce de fils de pute ! Vous allez me laisser partir, oui !
Le mec se marre en plus, il attrape mes poignets et force pour me retenir. Ses joues sont rouges et je me fige une seconde en le reconnaissant. C’est le gars que j’ai dépouillé plus tôt dans la journée. Comment m’a-t-il retrouvée ?
Il profite de mon instant de stupeur pour s’étaler sur moi. Celui à l’avant rit d’une voix grave en conduisant.
— T’as besoin d’un coup de main ? demande-t-il à son ami.
— Ferme-la ! Je m’en sors très bien, lui répond ce dernier.
— Voyez-vous ça ? dis-je en souriant.
Le mec écarquille les yeux. Il est à moitié couché sur moi. Je rapproche mon visage de son avant-bras et y plante les dents de toutes mes forces.
— Putain ! Elle me mord, la garce ! Mais non, aïe !
Je jubile et il frappe sur mon front pour que le lâche.
— Pas mordre, gentille fille !
La voiture fait des zigzags alors que le chauffeur rit ou pleure, en fait je ne sais pas.
Je gronde et fronce les sourcils. Ils trouvent la situation comique, mais pas moi. Ils n’ont encore rien vu.
Il secoue son bras et un goût de sang envahit ma bouche.
— J’ai peut-être une maladie contagieuse ! lance-t-il en désespoir de cause.
J’ouvre la bouche en souriant et il en profite pour reculer.
— C’est le cas ? lui demandé-je.
Ses yeux s’agrandissent de surprise et il laisse sa bouche ouverte le temps de réfléchir.
— Euh… non…
— Ben voilà, par contre moi, t’en sais rien ! lui dis-je en haussant deux fois les sourcils.
Il fait une grimace et j’en profite pour lancer mon genou dans ses parties. Il étouffe un grondement et ses yeux tournent dans leur orbite.
— Ça t’apprendra, gros nul ! T’es même pas fichu de te défendre face à une fille !
Je suis prise au piège malgré tout, la voiture est verrouillée et je ne peux pas descendre. En attendant, je compte bien leur en faire baver !
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Sergeï
Putain ! Je crois qu’elle vient de me briser les noix. J’halète rapidement pour tenter d’apaiser la douleur qui remonte le long de ma colonne. Alexeï se marre comme un bœuf au lieu de m’aider, le sale con !
La fille relève le menton fièrement et attend le prochain round. Je suis plutôt K.O. pour le moment, mais elle m’a mis en colère.
— Si je deviens stérile par ta faute, tu vas me le payer ! lui lancé-je.
— Parce que tu comptes un jour te reproduire ? Épargne l’humanité, s’il te plaît ! répond-elle en riant.
Je pince les lèvres et regarde Alexeï qui n’en peut plus. C’est moi qui fais ce genre de blagues pourries d’habitude.
C’en est trop. Je mets de côté la brûlure entre mes jambes et me jette sur elle. Elle est petite et je suis balèze, elle ne pourra pas faire longtemps la maligne !
Je saisis ses poignets et plaque ses bras le long de son corps avant de m’appuyer sur elle de tout mon poids. Au-dessus d’elle comme ça, elle ne peut pas bouger. Son bonnet est tombé dans la bataille et je n’avais pas fait attention à son visage. Elle a des traits de poupée de cire. Une peau claire, des yeux verts et un petit nez qui se retrousse alors qu’elle se débat. Elle a l’air si jeune…
— OK, tu veux bien te calmer ?
Elle avance sa tête et sa mâchoire claque dans l’air quand j’évite un coup de dents.
— Non, faut vraiment que tu arrêtes de faire ça. On ne mord pas les gens ! C’est sale et ça fait mal !
Elle me sourit et perd un instant son air de furie pour laisser place à une vision angélique. Je m’assois sur son ventre et coince ses bras avec mes cuisses avant de poser une main sur son front. Sa tête est coincée maintenant et elle est prise au piège.
Je suis essoufflé, en nage, mon costume est déchiré et j’ai mal aux boules… J’adore la Russie !
Alexeï se gare et la voiture stoppe. Je jette un œil pour voir où nous sommes. Au bord de la Moskova, une rivière qui passe à Moscou. Je souris et soupire en pensant déjà à la suite.
— Bon, dis-je en regardant ma petite effrontée. Je veux récupérer ce que tu m’as volé.
Elle affiche un air outré.
— Moi ? Volé ? Tu me prends pour qui ?
Alexeï se tourne et observe la scène, le menton appuyé sur l’appui-tête.
— C’est comme tu veux. J’ai tout mon temps. Une petite fouille corporelle, ça te tente ? lui demandé-je.
Elle rit aux éclats et je craque devant cette gamine. J’ignore ce qui la pousse à voler comme ça, mais vu sa tenue et ses fringues abîmées, elle ne doit pas mener la grande vie. Je m’en veux un peu de lui faire ça, le fric n’est pas un souci pour moi, alors qu’elle…
— Si tu me touches, je t’écrase encore les bijoux de famille !
Je l’observe plus en détail, sa taille est fine et elle ne doit pas peser plus de cinquante kilos. Même si j’ai le dessus, elle se défend encore bec et ongles, j’adore ça !
Je glisse un doigt à la limite de son pull sur son ventre et elle rugit en s’agitant dans tous les sens. Me voilà lancé dans une séance de rodéo musclée. Elle en a sous le pied malgré sa carrure poids plume. Je ris en la laissant se fatiguer. Je ne m’étais pas autant amusé depuis les vacances à Las Vegas avec Yuri et Alexeï. Décidément, quand mes frères ne sont pas loin, y’a toujours de l’animation et c’est aussi pour ça que je suis rentré.
— De toute façon, dit-elle en respirant vite, je ne vois pas de quoi vous parlez.
Une sonnerie de téléphone retentit dans l’habitacle et je reconnais le morceau que j’avais choisi pour mon smartphone. Je hausse un sourcil interrogateur.
— Vraiment ?
Elle hausse les épaules et se met à rire alors que je la fouille frénétiquement. Je découvre mon téléphone dans l’un des poches et l’agite sous son nez.
— Et ça ? C’est quoi ? Un paquet de bonbons ? Allo ! dis-je en décrochant.
— Tu l’as retrouvé, c’est bon ? me demande Yuri.
— Ouais. Je t’en dois une, je te laisse.
Je raccroche et continue à fouiller. La fille se laisse faire et je trouve mon portefeuille. Je me recule pour la libérer et elle en profite pour remonter ses jambes contre sa poitrine avant de les entourer de ses bras.
J’ouvre mon bien et caresse la seule photo que j’ai encore d’elle.
— Y’a plus de fric, lance-t-elle en me faisant sortir de mes pensées.
— Pas grave, dis-je doucement sans relever les yeux.
Alexeï toussote et je lève la tête pour voir les deux me regarder. Je me racle la gorge et range tout dans ma veste en vitesse.
— Vous allez faire quoi maintenant ? me demande-t-elle.
Je vois la peur dans son regard. Cette fille a dû en voir de drôles dans les rues de cette ville. Je ne vais pas en rajouter, une idée me vient malgré tout.
— Déverrouille les portes, Alexeï.
Le colosse s’exécute et je sors en poussant la fille. Je la tiens fermement par le bras. Il fait chaud et elle doit crever dans son manteau. Je m’éloigne un peu pour qu’Alexeï n’entende pas ce que je vais dire.
— Je ne te dénoncerai pas aux flics si c’est ça qui t’inquiète.
— Monsieur est trop bon, dit-elle en levant les yeux au ciel.
— Eh ! Je trouve que je suis plutôt sympa en effet. Tu aurais pu tomber sur des gars moins gentils que nous.
— Ça ne me fait pas peur !
Je la crois totalement. Elle sait se défendre, mais jusqu’à quel point ? Un homme de ma carrure a suffi à la caler.
— En revanche, tu vas me rendre un petit service.
Elle soupire et je sors mon portefeuille. Je lui montre la photo.
— Je l’ai vue quand je l’ai fouillé. C’est ta femme ?
Je déglutis avant de lui répondre. Je ne sais pas pourquoi je m’apprête à lui demander ça. Mais nous n’avons jamais retrouvé le corps de Tatiana. Je sais qu’elle est morte dans cet accident, que l’avion qui s’est crashé n’a fait aucun survivant, mais celle que j’ai vue en croyant reconnaître ses traits a ravivé l’espoir que j’avais de la retrouver un jour. C’est malsain et je sais que je devrais oublier, mais c’est plus fort que moi.
— Tu traînes souvent en ville, tu vois tout et tu sais te faire discrète. Si jamais tu vois cette femme, n’importe quand, n’importe où, tu m’appelles.
Je sors l’une de mes cartes et la lui tends. Elle la saisit, mais je ne lâche pas tout de suite.
— C’est tout ? demande-t-elle.
— C’est tout, réponds-je en libérant le bout de papier.
Elle regarde ce qui est écrit. Mon nom et mon numéro de téléphone sont inscrits en lettres d’or, rien de plus.
Elle fronce les sourcils et relève ses yeux verts en remettant son bonnet. Elle observe son manteau qui traîne au sol.
— Comment peux-tu être sûr que je le ferai ?
— Je n’en sais rien en effet, mais je sais où te trouver en revanche !
Elle se relève en laissant son vêtement à terre. Elle est vraiment fine et sous ses couches de tissus, je n’avais pas remarqué à quel point. Ce n’est pas une gamine, ses traits sont juvéniles, mais son attitude, ses mots tout me laisse croire qu’elle doit avoir passé les vingt-cinq ans.
Je souris en posant un doigt sur son torse. Je pousse un peu et ses bras moulinent de chaque côté alors qu’elle perd l’équilibre.
J’éclate de rire quand elle atterrit dans l’eau. Petite vengeance personnelle. Elle remonte à la surface en crachant de l’eau par la bouche.
— Espèce de connard ! me crie-t-elle en nageant sur place.
Je saisis son manteau que je pose sur le banc juste à côté.
— J’espère qu’elle est bonne, poupée ! dis-je fort en remontant en voiture.
Je la laisse enrager et Alexeï démarre en faisant crisser les pneus.
— Deux cinglés… souffle-t-il.
Je le regarde en souriant fièrement.
— Je ne vois pas de quoi tu parles, c’est elle qui a commencé !
Il secoue la tête de droite à gauche et nous roulons. Elle peut garder le fric, elle en a plus besoin que moi. Mon petit doigt me dit que je vais la recroiser tôt ou tard et un élan d’excitation m’envahit.
La petite a de la ressource et me faire de nouveaux contacts à Moscou ne sera pas du luxe. J’ai perdu toutes mes connaissances en partant et je dois refaire mon agenda. Cette fille a sûrement les yeux partout et ça pourrait m’être utile.
C’est toujours bon d’avoir des sources qui peuvent nous renseigner sur ce qu’il se passe ici.
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Sasha
Je nage jusqu’à la berge et m’accroche au rebord en pierre pour sortir de l’eau. Ce mec me le paiera !
Je tire sur mes bras et me hisse en grondant, le poids de l’eau sur mes vêtements ne me facilite pas la tâche. Je me lève et commence à essorer mes fringues. Il doit déjà être loin, mais je jure que la prochaine fois que je le vois, je lui ferai payer ses sales manières. Je retourne ramasser mon manteau et mon bonnet que j’enfile rapidement.
Personne n’a assisté à la scène et je marche vite pour repartir. Finalement, la journée est gâchée. Il faut que j’aille me changer et je suis épuisée. La lutte avec ce connard m’a tuée.
J’enfonce mes mains dans mes poches et sens un bout de carton que je sors en me rappelant que c’est ce type qui me l’a donné. J’observe son nom et son numéro de téléphone inscrit dessus. Non, mais pour qui se prend-il à la fin ? J’avance près d’une poubelle et lance rageusement la carte de visite à l’intérieur. S’il croit que je vais lui rendre service après ce qu’il a fait, il se plante !
Je m’éloigne et finis par stopper lorsque les remords m’envahissent. En même temps, ce mec avait l’air plein aux as. Il n’a même pas réclamé l’argent que je lui avais volé, comme s’il s’en fichait. Je fronce les yeux et soupire en fermant les yeux. C’est une mauvaise idée… Je cède malgré tout et fais demi-tour. Je fouille dans la benne à la recherche de sa carte. Quand je mets enfin la main dessus, je la serre dans mon poing et me dirige vers le squat. J’ignore encore si je m’en servirai, mais on ne sait jamais.
Cet homme débarque comme ça, me jette dans sa voiture puis me lance dans la rivière ! Non, mais quel goujat ! C’est uniquement parce que j’y vois un intérêt que je le laisse croire qu’il est plus fort et qu’il peut se sentir si supérieur. Je ne manquerai pas l’occasion de l’arnaquer si j’en ai l’opportunité.
Un petit sourire se dessine sur mes lèvres, je pense que je vais bientôt donner des nouvelles à ce Russe des cavernes. Il va voir de quel bois je me chauffe et surtout que je connais les hommes dans son genre. J’en ai côtoyé du temps où je vivais encore chez mes parents. Ce sont tous les mêmes, ils pensent que leur fric et leur statut leur donnent des droits sur tout et tout le monde. C’est aussi pour ça que je suis partie et que je ne laisserai aucun d’eux diriger ma vie à nouveau. Ma liberté n’a pas de prix aujourd’hui et je n’y renoncerai pour rien au monde.
Quand j’arrive au squat, les lieux sont presque vides. Mes fringues sont encore trempées et je commence à grelotter de froid. Seul Antosh est encore là. Il traîne ici à temps plein, sauf quand il se trouve une nouvelle chérie. Nous partageons les lieux et chacun ne se mêle pas des affaires des autres. La confiance est dure à gagner dans ce monde. Même si j’ai beaucoup de gratitude pour lui, il sait que je me tirerai à la première occasion. J’aurais pu essayer de me lier d’amitié avec lui ou d’autres, mais à quoi bon ? Je finirai par partir sans me retourner et ils oublieront que j’ai existé.
Je ne connais pas toute son histoire, c’est un gamin des rues, il a grandi dehors, survivant à coups de poing. Aujourd’hui, il est plus calme, la maturité et les sales coups ayant modéré sa fougue. Nous nous sommes rencontrés quand j’errais dans Moscou à la rechercher d’un sens à ma vie. J’ai eu du mal au début, je n’étais qu’une petite princesse née avec tout le confort rêvé et être obligée de mendier parfois n’était pas évident. Antosh est intervenu un jour où deux gars ont essayé de me voler le peu que j’avais. Depuis ce jour, je bosse pour lui, enfin je partage une partie de mon butin en échange d’un toit sur la tête, c’est donnant-donnant. Il m’a appris tout ce que je sais, toutes les combines utiles pour s’en sortir ici. Chacune des personnes que j’ai rencontrées depuis le jour où je suis partie de chez mes parents a un passé douloureux. Peu d’entre nous se confient facilement et moi la première. Trop en dire sur soi est risqué, c’est donner des cartouches pour nous atteindre. Pour ma part, si les autres apprenaient d’où je viens, je ferais une cible de choix et certains n’hésiteraient pas à me balancer à mon père contre de l’argent.
— Pourquoi tu es trempée ? me demande Antosh en détaillant ma tenue.
— Une longue histoire, réponds-je en brassant l’air avec ma main. Je vais me coucher, je suis naze.
Il hoche la tête sans rien ajouter. Il sait que je n’ai pas de compte à lui rendre.
Je file dans la pièce qui me sert de chambre et me déshabille pour me sécher. J’étends mes vêtements mouillés sur la fenêtre brisée pour qu’ils sèchent et m’enroule dans une serviette qui sent le moisi. Je n’ai pas beaucoup d’affaires et si ce type tout à l’heure avait abîmé celles que je portais, j’aurais fait un meurtre.
Je m’affale sur le matelas qui repose à même le sol et soupire. Au moins, j’ai toujours le fric dans ma petite cachette. Demain, j’irai arpenter les rues à la recherche d’une victime potentielle et je garderai l’œil sur les passants. Si la femme qu’il cherche est ici, je la verrai, je vois tout le monde alors que personne ne me remarque jamais. Il faut que je la trouve pour avoir une raison de revoir ce type. Je l’ai quand même amoché, mais il mérite une autre correction pour son mauvais tour.
Je m’allonge en arrière et observe le plafond décrépi et lézardé de fissures. Un sourire vient étirer mes lèvres, j’avoue que je ne me suis pas autant amusé depuis longtemps. J’ai eu peur que ces types soient des gars de mon père, mais quand j’ai vu que ce n’était pas le cas, je n’ai pas eu peur. Ils auraient pu me faire mal à deux, me maîtriser et me faire je ne sais quoi. Le chauffeur avait beau avoir la carrure d’un colosse, aucun de ces deux hommes ne me voulait vraiment de mal. Ils jouent les durs, mais ce sont juste des guignols. Je vais m’occuper de leur cas !
Je ferme les yeux et essaie de trouver le sommeil. Un désespoir m’envahit parfois quand je suis seule ici, entourée par l’odeur de poussière, de vieux et de mort. Mieux vaut une vie dans ces conditions qu’un palais en enfer…
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Sergeï
Nous arrivons chez Vladimir. J’ai insisté pour qu’Alexeï me conduise dans l’appartement que je loue depuis que je suis arrivé, mais il a refusé. La situation à l’air de beaucoup l’amuser et je sais qu’il ne va pas se gêner pour me mettre dans l’embarras auprès des autres. Ce n’est pas méchant et il sait très bien qu’à la première occasion, j’aurai ma petite vengeance.
— Je ne peux pas me montrer comme ça, Alexeï. Je suis sale, mon costume est déchiré et j’ai besoin d’une douche.
— On n’a pas le temps, répond-il en sortant de la voiture.
Je soupire en regardant par la fenêtre. Je vais faire bonne impression pour un premier rendez-vous ici, tiens !
J’ouvre et descends à mon tour en remarquant le sourire de connivence d’Alexeï. Je le laisse savourer sa petite victoire et avance. Je repense à la voleuse et à cause d’elle j’en suis là… La punition que j’ai infligée à cette fille me paraît finalement trop gentille. Je suis dans un sale état, tout ça n’est pas très sérieux et mes patrons vont se demander si je n’aurais pas mieux fait de rester loin d’ici. Je suis Alexeï qui rentre rapidement devant moi. Nous arrivons dans le salon où nous attend déjà une partie de la troupe. Vladimir et Oksana se tiennent près de la cheminée, Vasili discute avec eux. Je repère Yuri qui pianote sur son ordi posé sur la table basse, McKenzie à ses côtés. Et voilà, moi qui espérais que personne ne verrait rien…
Le regard du geek se lève et il écarquille les yeux en me détaillant. Un sourire arrogant se dessine alors sur sa bouche et le sourcil qu’il lève me donne envie de l’étrangler. Il toussote et prend la parole.
— Bienvenue en Russie, Sergeï.
Tout le monde se tait et les têtes se tournent vers moi. Je lève une main que j’agite pour les saluer en souriant exagérément.
— Salut à tous.
Vasili éclate de rire et Vladimir a du mal à se retenir. Lui qui est toujours sérieux d’habitude. Oksana arrive vite vers moi et me tourne autour.
— Mon Dieu, Sergeï ! Mais qu’est-ce qu’il t’est arrivé ?
— Il est tombé sur un adversaire redoutable ! lance Yuri.
— Et énorme, au moins 1 m 60 et 50 kilos de muscles, renchérit Alexeï.
Je m’installe avec élégance sur un fauteuil et rajuste ma veste de costume sale et déchirée.
— Riez, bande de nazes. La roue tourne, le karma vous le fera payer.
Les deux hommes se marrent et Oksana pose ses poings sur ses hanches en les fusillant du regard.
— Laissez-le tranquille, il vient à peine de rentrer. Il a vécu des années loin d’ici, avec des Américains, en plus. Le pauvre… C’est normal qu’il se soit ramolli.
— Je te rappelle que je suis américaine, lance McKenzie à l’attention d’Oksana.
Bien fait !
— Non, mais toi tu es l’exception, ma chérie, lui lance Oksana en souriant.
McKenzie sourit et les deux femmes s’éloignent en nous laissant.
— Je trouve qu’il y a un peu trop de monde chez toi, Vladimir. Comment fais-tu pour avoir la paix ? lui demandé-je.
Ce dernier défait un bouton de son veston avant de s’assoir et de poser sa cheville sur son genou.
— L’expérience, mon ami. Laisse-les se fatiguer et gesticuler dans tous les sens. Ils se lasseront.
Je souris à mon vieil ami. Nous sommes très proches lui et moi. De tous les membres du réseau, c’est le seul qui connaisse réellement mon histoire. Je lui ai fait promettre de n’en parler à personne. Ce que les autres ne savent pas ne peut pas m’atteindre.
— Ça fait du bien de te revoir, lui dis-je.
Il m’observe un moment avant que Vasili ne prenne la parole.
— Bon, on a du nouveau.
Je détourne les yeux de son frère ainé et reporte mon attention sur lui.
— À propos de ?
— Les gars qui nous ont canardés quand Winston est venu nous rendre visite, répond Yuri.
Nous sommes d’un coup très intéressés par ce qu’il se passe. Ces types ont tué certains de nos hommes ce soir-là, Yuri a failli perdre la vie et Alexeï a été salement amoché. Nous ne lâcherons jamais rien avant de les avoir trouvés et leur faire payer. C’est pour ça que je suis là, que j’ai encore une fois laissé une partie de ma vie en arrière. Pour mes frères, pour la famille.
Vladimir intervient et j’espère qu’il a de bonnes nouvelles qui nous aideront à les choper.
— J’ai fait jouer mes relations et j’ai pu avoir le nom de ceux qui nous ont attaqués. Yuri travaille déjà à remonter la piste. Nous saurons bientôt qui les a envoyés. Une chose est sûre, ils sont venus pour nous et non pour Winston.
Un silence pesant se fait dans la pièce, nous sommes tous tendus. Ce qu’il vient de dire annonce des jours houleux et nous allons devoir être sur nos gardes tant que cette histoire ne sera pas terminée. Nous avions des doutes sur la cible de ces gars, elles viennent d’être balayées.
— Ces mecs sont des petites frappes, intervient Yuri, des types avec des casiers longs comme le bras. Difficile de dire pour qui ils bossaient pour le moment. Ils sont plus ou moins connus et je vais faire ma petite enquête. En attendant, nous nous déplacerons toujours à deux sauf cas exceptionnel. Vladimir et Vasili devront limiter leurs déplacements et au moins quatre hommes les accompagneront à chaque sortie. Les filles sont déjà au courant et elles savent qu’elles vont devoir être prudentes.
Je hoche la tête, notre petit geek semble avoir les choses bien en main. Depuis quelques mois, il est devenu aussi redoutable que nous et son rôle est déterminant. Il gère et je suis fier de lui.
— Sergeï, tu viens à peine de rentrer, me dit Vasili. Tu n’as sans doute plus aucun contact ici, mais nous comptons sur toi pour réintégrer rapidement ta place. Je te veux avec nous H24.
— Vous pouvez compter sur moi, c’est pour ça que je suis ici.
— Tu es sûr qu’il est prêt ? demande Alexeï. Je l’ai vu à l’œuvre aujourd’hui et…
Je lève un doigt vers lui pour le couper en riant.
— Ça n’a rien à voir, elle m’a pris par surprise c’est tout. Et puis tu voulais que je fasse quoi ? Tu l’as vu comme moi.
— J’aimerais bien savoir d’ailleurs, dit Vladimir. Tu es sûr que c’était une bonne idée de revenir ? me demande-t-il.
Sa question est pleine de sous-entendus et les autres ne peuvent pas comprendre.
— Ne t’en fais pas. Je ne me laisserai pas distraire ni déconcentrer. Je suis là pour le boulot, rien d’autre.
Il me scrute un instant. Il va falloir que nous ayons une petite conversation tous les deux.
— Restez tous joignables à tout moment, ajoute Yuri. Dès que j’ai des nouvelles, vous serez avertis.
Les hommes se lèvent et je suis content d’avoir un nouvel objectif sur lequel me focaliser. Me concentrer sur cette affaire va me permettre de penser à autre chose qu’aux démons de mon passé. Je dois laisser les souvenirs de Tatiana enfouis. Même si j’ai demandé à la petite voleuse d’ouvrir l’œil et de me prévenir si jamais elle la voyait, je sais que ça n’arrivera pas. L’espoir a beau ne pas me quitter, j’ai assez de jugeote pour ne pas le laisser m’engloutir.
— Sergeï.
Je me tourne pour voir mon vieil ami. Les autres quittent la pièce et nous sommes seuls. L’occasion se présente enfin et nous allons pouvoir parler tranquillement.
— Vladimir, ça va, je t’assure.
— Ne me mens pas. Je te connais, Sergeï.
Je souris et avance pour le rejoindre près de la fenêtre. Il observe ses deux enfants jouer avec Oksana. Les jumeaux ont tellement grandi. Le temps passe vite, il file et si vous n’y prenez pas garde, il vous emporte. J’ai 35 ans et j’ai l’impression d’avoir vécu plusieurs existences. Comme si j’avais eu plusieurs vies, celle d’aujourd’hui est pourtant vide de toutes perspectives. Plus aucun projet hormis celui de toujours faire partie du réseau des Vitaïev.
— Le jour où elle est morte, j’ai perdu une partie de moi-même, dis-je en soupirant. Mais je ne laisserai pas les souvenirs me détourner de ma mission.
Il pose une main sur moi et serre ses doigts sur mon épaule.
— Je sais, mais tu es resté loin très longtemps. Les choses ont changé ici et tu ne dois plus sous-estimer les gens que tu croises. Tatiana était une femme exceptionnelle, mais tu es l’un de mes meilleurs hommes. Tu es mon ami avant tout et ça passe avant le reste. Si jamais c’est trop difficile, préviens-moi.
J’éclate de rire et lui donne une tape dans le dos.
— Tu t’es adouci avec l’âge !
Il sourit à ma remarque et hoche la tête en passant sa main dans ses cheveux courts.
— Tu crois ? Peut-être. J’ai beaucoup de choses à perdre aujourd’hui, dit-il en observant sa famille à l’extérieur. Je ne peux plus rien laisser au hasard.
— Et tu as de la chance, mon vieil ami. Je ne trouverai plus personne comme Tatiana. Seul le réseau compte désormais.
Il me pousse vers la sortie.
— Allez, va te changer, tu ressembles à un clochard comme ça !
— Je suis désolé, Alexeï a refusé de me conduire chez moi avant de venir.
— Je pense que tu as retenu la leçon ! Alors comme ça, tu as fait une rencontre intéressante ?
— On peut dire ça. Depuis quand la ville est-elle envahie de gamins prêts à détrousser les passants ?
Il ouvre la porte et nous avançons sur le perron.
— Je te l’ai dit, les choses changent. Le gouvernement ne fait rien pour ces enfants qui grandissent dans les rues. Ils sont en dehors du système et deviennent des petits voyous. Tu as fait les frais de l’un d’eux.
Je descends les marches et rejoins la voiture en lui faisant un signe de main. Alexeï m’attend et il démarre quand je monte. Quand nous roulons pour repartir, je prends le temps d’observer la ville. Pour la première fois depuis mon retour, je les vois. Le clinquant et le luxe sautent aux yeux, mais en faisant plus attention, en grattant un peu la couche superficielle, c’est flagrant. Ils sont là à rôder, à la recherche de ce qui pourrait leur rapporter un peu d’argent. Ces âmes perdues…
Je cherche sur les visages, les silhouettes, en espérant reconnaître cette fille. J’ignore comment elle s’est retrouvée à voler, mais mon instinct me dit qu’elle n’est pas comme les autres. Le jour où elle me donnera des nouvelles, c’est qu’elle aura trouvé quelque chose sur Tatiana. Je ne suis pas certain d’avoir envie de la revoir dans ce contexte et en même temps ma curiosité me démange.
Après son petit plongeon dans la rivière, elle doit être sacrément en pétard après moi. À mon avis, elle n’est pas près de faire quoi que ce soit pour me rendre service…
Je laisse faire le hasard, la ville est grande, mais il n’y a que les montagnes qui ne se rencontrent jamais.
La petite voleuse est là quelque part, à la recherche de sa future proie et nous nous reverrons, j’en suis certain.
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Sasha
Je me réveille en grimaçant. J’ai dormi dans ma serviette et les ressors du matelas ont mis mon dos à mal. J’enfile mes vêtements qui ont séché et passe mon manteau. Il fait chaud, mais l’habitude est plus forte que ça. C’est une protection contre le monde extérieur et ma garantie d’être discrète.
Dans la grande salle, je trouve Antosh, une tasse à la main. Je me dirige vers le réchaud pour me servir.
— Bonjour, me lance-t-il quand je le rejoins.
— Salut.
Il allume une cigarette et me regarde sans gêne.
— Tu veux bien me dire ce qu’il s’est passé hier ?
— Rien qui te concerne.
— Ça me regarde si jamais tu nous attires des ennuis.
J’avale une gorgée de café avant de lui répondre.
— Tu sais que je suis prudente.
— Ça a un rapport avec ton père ?
Sa question me surprend parce que nous n’en parlons jamais. Je jette un œil vers la porte pour m’assurer que personne n’arrive.
— Je t’ai dit que je ne voulais plus parler de ça. Et non, ça n’a rien à voir.
Je me lève en posant brusquement ma tasse sur le carton qui nous sert de table basse. Il m’a énervée. Il n’y est pour rien, mais il n’ignore pas que ce sont mes affaires et pas les siennes.
— Sasha, je ne voulais pas, mais tu dois me comprendre. Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.
Je soupire en me détendant, je suis sur les nerfs dès qu’il s’agit de ma famille.
— Je sais. Ne t’en fais pas. Je vais aller faire un tour.
Il se lève et me rejoint en attrapant mon bras.
— Sasha, je m’inquiète pour toi, vraiment…
Le regard qu’il me lance est sans équivoque. Je sais l’attirance qu’il ressent pour moi, mais ce n’est pas partagé. Je m’écarte donc pour me dégager.
— Je suis une grande fille. Je n’ai besoin ni de toi ni de personne.
Ma remarque est piquante, mais c’est volontaire. Je m’en veux quelques secondes avant de me souvenir que j’ai des objectifs. Il soupire et je le laisse planté là. Je n’aime pas quand on m’approche de trop près. Je me méfie de tous les hommes depuis longtemps et aucun de ceux que j’ai croisés ne m’a attirée. Comment construire quelque chose dans ce contexte ? En vivant dans la rue, en sentant les poubelles et en ayant les cheveux sales ? Je vois bien le regard des gars qui traînent ici. Ils sont tous à la recherche d’une fille à sauter. Jamais aucun d’eux n’a posé un doigt sur moi. Le dernier qui a essayé s’en rappelle encore. Ils le savent tous, on ne m’approche pas !
Quand j’arrive dehors, le soleil me fait un bien fou. Je rajuste mon petit bonnet et avance en prenant la route du centre-ville. Je dois remplir mes économies et le plus vite sera le mieux. J’ai trop attendu, mais j’étouffe de plus en plus. Le nombre de jeunes errants augmente et les places sont chères. La police est de plus en plus méfiante à cause de l’augmentation des délits. Je dois donc être encore plus prudente. Si jamais je me fais arrêter, ils préviendront mon père et je retournerais à la case départ, hors de question. Je ne prendrais pas le risque qu’ils m’embarquent, ça signerait ma perte. Je n’accepterais jamais ça, plutôt crever !
J’avance sur le trottoir et je suis de bonne humeur, il m’en faut peu en général pour me laisser abattre. Je préfère cent fois cette vie à celle d’avant, même si je ne mange pas toujours à ma faim, même si je ne vis pas dans le luxe, au moins je suis libre et ça n’a pas de prix.
Mon père ne pourra plus jamais exercer son pouvoir sur moi…
J’ai failli oublier mes bonnes résolutions de ne plus regarder en arrière.
Quand j’arrive en ville, c’est animé. Le week-end, il y a plus de monde et surtout plus de touristes. Les gens venus visiter notre capitale sont souvent obnubilés par le décor et en oublient le reste, moi en l’occurrence. Je profite de leur distraction pour vider leurs poches souvent pleines en prévision de dépenses en tous genres.
Je m’appuie contre le mur, à ma place habituelle entre le Starbucks et une boutique de fringues de luxe. Je ne repère rien d’intéressant, mais j’ai la journée devant moi. J’espère qu’un pigeon va pointer son nez. L’odeur de café et de pâtisserie venue du magasin fait gargouiller mon ventre.
Je repère finalement un groupe de quatre personnes qui pourrait faire l’affaire, appareil photo accroché au cou et tenue estivale. Je souris en rajustant mon bonnet et avance la tête basse. Ils ne me voient pas, je suis juste une ombre qu’ils croisent. Je me glisse entre eux et les dépasse en vitesse. Mes mains agiles se glissent dans le sac à main de l’une des femmes et une autre dans la poche arrière d’un gars. Les hommes ont la mauvaise habitude de ranger leur portefeuille à cet emplacement, ça me facilite les choses.
J’accélère le pas et file rapidement dans la ruelle qui croise le boulevard.
J’attends un moment et examine mon butin. Après avoir pris l’argent liquide, je jette le reste dans un conteneur rempli de cartons. Avec ça, je vais pouvoir me payer un bon petit déjeuner.
Je ne suis pas toujours très fière de ce que je fais, j’ai eu beaucoup de remords au départ, mais en voyant ces gens qui ont plus de fric que nécessaire, je me dis qu’ils peuvent bien partager.
Je retourne le sourire aux lèvres à ma place. Le petit-déj attendra, je flaire d’ici le gros coup.
Une femme habillée de façon très élégante sort avec des sacs chargés d’emplettes d’une grande boutique de luxe.
Ses longs cheveux et sa démarche hautaine fleurent bon le pognon à gogo. Elle avance et se dirige vers la file de taxis qui s’étire plus loin, certainement pour en héler un. Je ne dois pas la laisser partir. Elle se tourne un moment pour détailler la rue et son visage m’apparaît alors. Je fronce les yeux et l’observe intensément. Sa tête me dit quelque chose.
Mes souvenirs affluent et je repense aussitôt au gars à qui j’avais fait les poches la veille à cet endroit même.
C’est elle, la femme qu’il cherche… Enfin, elle est plus âgée, mais je reconnais ses traits et ses yeux.
Tiens, tiens !
Si c’est bien elle, ça veut dire que je vais bientôt donner des nouvelles à ce Russe. Il pense que je vais être une gentille fille et lui donner ce qu’il veut, mais il va devoir allonger la monnaie s’il veut vraiment ces informations. La journée commence vraiment bien !
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Sergeï
J’arrive chez moi et je n’ai qu’une hâte : prendre une douche et me changer. Alexeï repart chez les Vitaïev. Nous ne pouvons rien faire de plus tant que Yuri n’a pas davantage d’informations sur ceux que nous cherchons. Ça nous laisse quelques heures de répit que je vais mettre à profit.
Je retire ma veste déchirée et la jette à la poubelle, il n’y a plus rien à faire pour la sauver. Heureusement, j’en ai d’autres. À ce train-là, mon fric va passer entièrement dans les fringues. Mais ça n’arrivera plus, je resterai assez loin de cette fille pour qu’elle ne me refasse pas le même coup et de tous ceux dans son genre. J’ai retenu la leçon !
En sortant une bière du frigo, je pense à elle encore une fois, ce qu’elle doit faire (certainement en train de plumer un autre gars). L’endroit où elle semble vivre n’est pas terrible et ça relève plus de la survie. Je détaille mon appartement, en deux coups de fil, j’avais trouvé un super logement, meublé et dans le centre-ville de Moscou. Je n’ai pas à me plaindre et je réalise que je n’avais même plus prêté attention à tout ce confort. C’est facile pour moi…
J’attrape mon portefeuille et observe la photo de Tatiana en la caressant du doigt. Quel idiot je fais ! J’ai mis ma vie en pause il y a dix ans et depuis, je n’avance plus. Je suis comme figé dans le temps. Je me suis laissé emporter par la douleur et ça m’a apporté quoi ?
Je suis seul comme un con pendant que les autres construisent leur vie et se créent une famille. J’envie Vladimir et ce qu’il a réussi à construire avec Oksana. Je soupire en rejetant ma tête en arrière. Il est peut-être temps que j’avance et que je tire un trait sur tout ça. J’ai gâché dix ans de ma vie pour rien…
Je finis ma bière d’une traite et la claque sur la table basse en la posant. Je retire mes fringues et les jette au sol sur le chemin qui me mène à la salle de bains.
Je rentre sous le jet d’eau chaude et laisse mes doutes s’apaiser. Je dois prendre une décision, arrêter d’espérer, arrêter de me leurrer. Elle est morte, point barre !
Je me sèche et observe mon reflet dans le miroir. Mon corps est recouvert de tatouages, je les explore fièrement. Pas un centimètre de mes bras n’est vide. Je m’appuie sur le lavabo et sonde mon propre regard en souriant. Ce serait dommage de ne pas laisser la gent féminine profiter de ce corps ? Je n’ai pas pris de bon temps depuis un moment et ça ne me ferait pas de mal.
Une sonnerie retentit dans la pièce, je file voir le message que j’ai reçu sur mon téléphone. Yuri a trouvé une piste, nous avons rendez-vous dans la soirée.
Bien, voilà qui annonce de l’animation !
J’ai encore un peu de temps. Je vais en profiter pour me raser, m’habiller et retrouver mon allure habituelle.
Moscou ne manque pas de divertissements. Une fois que nous aurons retrouvé ceux qui nous menacent, j’irai faire un tour dans la cité pour m’amuser un peu.
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Sasha
Je suis la femme discrètement pour m’assurer que je ne me trompe pas. Ses cheveux, ses pommettes saillantes et son nez retroussé, pas de doute. C’est elle !
Bon, en attendant, je vais quand même lui faire les poches. Je me rapproche encore plus et la frôle avant de glisser ma main dans son petit sac en bandoulière.
Ma main se fige lorsque je sens quelque chose qui n’a rien de catholique dans sa sacoche. Un flingue ?
Je trouve finalement son petit portefeuille et le saisis avant de reculer. Elle n’a rien remarqué. Je jette des coups d’œil furtifs autour de moi et ouvre discrètement ma trouvaille. Je regarde sa pièce d’identité : Tatiana Routchev.
Je lève la tête d’un coup et la vois s’éloigner. Une idée germe dans mon cerveau et je cours après elle.
— Madame ! Madame !
Elle marque une pause et se tourne avec un air bizarre sur le visage.
— Vous avez fait tomber ça ! lui dis-je en arrivant juste devant elle.
Elle lève un sourcil et prend son bien que je lui tends. Elle fait un petit signe du menton en arrière et je me demande ce qu’elle fait. Je me tourne alors pour voir celui qui nous rejoint. Un homme avec un visage patibulaire me toise et se poste dans mon dos. Je ne comprends rien à ce qu’il se passe.
— Crois-tu vraiment que je l’aie fait tomber ? Ou bien est-ce toi qui tentais de me voler ? me dit-elle.
Je les regarde tour à tour et tente de m’enfuir en reculant rapidement, mais l’homme attrape mon bras avant que je n’aie le temps de faire deux pas. Je manque de tomber et je commence à me débattre, mais la femme intervient.
— Allons, je ne te veux pas de mal. Calme-toi.
Je n’aime pas ça, elle a senti que je la volais et elle n’a rien fait pour m’en empêcher. Le type qui me tient toujours me donne froid dans le dos et j’ai juste envie de partir en courant. La foule est dense et je ne veux pas attirer l’attention.
— Vous allez faire quoi ? demandé-je. Appeler la police ?
La fameuse Tatiana rit aux éclats.
— Laisse-là, dit-elle à l’autre gus.
Il baisse sa main et je me masse le bras à l’endroit où il me tenait, je vais avoir des bleus, quelle brute !
— Vous voulez quoi ? lui lancé-je sur la défensive.
— Que dirais-tu de prendre un café ? Tu as faim, je parie.
Je pince les lèvres et croise les bras.
— Mais non ! Et puis je ne vous connais même pas.
Elle soupire en levant les yeux au ciel.
— Têtue en plus d’être jolie… Tu refuserais un repas gratuit ?
Je plisse les paupières et scrute son regard. Quelque chose me dit qu’elle ne fait pas ça pour rien. Mais elle a raison, un repas gratos, ça ne se refuse pas.
— D’accord, mais monsieur-muscles reste ici.
Elle fait un signe de tête à l’homme qui nous laisse seules. Elle glisse une main autour de mon bras avant de me prendre par le coude. Nous nous dirigeons vers le café et y entrons. Tout de suite, les regards sont sur elle. Ça ne semble pas la déranger. Je sens qu’elle roule des hanches et ça me fait tanguer par la même occasion. Je déteste qu’on me remarque alors qu’elle semble tout faire pour être le centre des attentions.
Nous nous installons sur une table et elle dépose ses sacs à ses pieds avant d’appeler un serveur.
— Un café et deux viennoiseries pour cette jeune fille et un thé pour moi, Earl Grey.
Le garçon rougit et bégaye en répondant qu’il nous amène ça.
— Vous faites toujours cet effet-là ? lui demandé-je sur le ton de la confidence.
— Les hommes sont des êtres prévisibles. Jouer de ses charmes peut parfois être utile. Tu devrais essayer, ça pourrait te sortir de la rue.
— Et en quoi ce que je fais vous regarde-t-il ?
Elle rit faussement aux éclats et je me dis que je ne l’aime pas du tout celle-là. J’ignore pourquoi Sergeï essaye de la retrouver, mais il devrait se tenir loin de cette femme. Je sais désormais qu’ils portent le même nom de famille. Est-ce sa sœur ? Si les rapports de ce gars sont aussi mouvementés que les miens avec ma famille, ça expliquerait certaines choses. Je ne suis pas débile au point de ne pas voir qu’il se trame un truc pas net entre ces deux-là. Je n’ai pas encore décidé lequel je vais croire et qui je vais prévenir de l’existence de l’autre.
— Déjà, parce que tu as essayé de me voler, ensuite parce qu’une aussi jolie femme que toi n’a rien à faire dans les rues.
Je pourrais me flatter de son compliment, mais j’ai des yeux et je sais que je suis plutôt belle. C’est juste que je fais tout pour éviter que ça se voie. Pas de maquillage, pas de tenue moulante. Je me fonds dans la masse et évite que les hommes me remarquent. Ils n’ont qu’une seule chose en tête en général. Je sais me défendre, mais ma lutte avec Sergeï m’a prouvé que face à lui par exemple, je n’ai rien pu faire très longtemps.
Le serveur nous amène notre commande et je dévore les deux viennoiseries qu’elle m’a commandées. Elle sourit et sirote lentement son thé sans rien dire. Elle me détaille, de haut en bas, et semble réfléchir à la manière de me parler.
— Je t’ai déjà vu ici. Tu penses que personne ne te voit, mais j’ai l’œil.
J’avale une gorgée de café en souriant. Elle n’est pas n’importe qui, c’est sûr et ça commence à me faire peur.
— Vous êtes de la police, ou un truc du genre ? lui demandé-je.
— Un truc du genre, on peut dire ça.
— Oh, réponds-je en haussant les épaules. Je vais donc avoir des problèmes…
— Disons que j’aime avoir un œil partout et tu es justement ce que je cherchais.
Je pense à Sergeï, il m’avait dit de le prévenir si je voyais cette femme. Je vais quand même attendre qu’elle ait fini de parler. De toute façon, ce gros nul m’a jeté dans la rivière, je ne lui dois rien !
— Et vous cherchez quoi ?
— Des gens prêts à me rendre des petits services contre un peu d’argent.
Mes yeux s’illuminent et je suis tout de suite intéressée. Si ça peut me permettre de remplir ma cagnotte plus rapidement… Attendons de voir.
— Je ne couche pas pour du fric, je vous préviens tout de suite.
Elle brasse l’air de la main et remet l’une de ses mèches de cheveux derrière son oreille.
— Je ne parle pas de ça. Tu es dans la rue toute la journée, tu vois tout, tu entends tout. Je pense que nous pourrions faire affaire. Il y a deux ou trois personnes sur qui j’aimerais bien mettre la main.
— Et pourquoi vous les cherchez ?
— Je trouve que tu poses beaucoup de questions. Je te donne des noms, des visages et toi tu ouvres l’œil. Mais attention, tu restes à distance.
— En gros, vous voulez que je vous serve d’indic.
Son sourire s’agrandit et elle hoche la tête apparemment satisfaite.
— Tu as tout compris.
— Combien ? demandé-je pour savoir ce qu’elle est prête à débourser.
— 40 000[1] roubles par tête.
Je siffle et ris, ça fait un bon paquet d’argent. Elle tend la main vers moi, mais j’hésite avant de la serrer.
— Ces gens que vous cherchez, vous en ferez quoi si je les trouve ?
— Je ne suis pas certaine que tu veuilles entendre la réponse. Disons que tu œuvres pour la patrie et que je saurai me montrer reconnaissante le moment voulu, en plus de l’argent.
Cette femme est un drôle de spécimen. Elle n’est pas de la police, mais elle pourrait avoir un lien avec le KGB ou tout autre service gouvernemental. Je hais ces types-là et elle a sans doute raison. Ce que j’ignore ne peut pas me faire de mal.
Je prends sa main et la serre fermement, bien décidée à tout faire pour atteindre mes objectifs.
— D’accord, mais je vous préviens, je ne suis pas un petit chien. Si je ne le sens pas, je refuse. Et je suis libre d’arrêter tout quand je veux.
— Tu es dure en affaire, mais c’est bon pour moi. Tu as un téléphone ?
Je secoue la tête de droite à gauche, comment veut-elle que j’aie les moyens d’en avoir un ? Elle est marrante.
Elle fronce les yeux et sort son smartphone dernier cri. Elle passe un coup de fil et demande à son interlocuteur de faire le nécessaire rapidement.
Elle laisse l’argent pour nos consommations en ajoutant un généreux pourboire et nous sortons. Elle avance vers la file de taxis, mais c’est une berline haut de gamme qui s’arrête le long du trottoir devant nous. Un homme descend et lui ouvre la portière. Il lui donne quelque chose qu’elle me tend à son tour. Je saisis l’objet, c’est un téléphone.
— Il est prépayé, mon numéro y est enregistré. Je t’appellerai pour ta première mission.
Elle rentre dans le véhicule sans rien ajouter et me laisse plantée là, comme ça.
Je range vite le téléphone dans ma poche en jetant des coups d’œil autour de moi. Je ne demande pas mon reste et pars loin des curieux.
Quand j’arrive dans un parc arboré où j’aime flâner, je m’installe sur un banc. J’ai l’impression de faire quelque chose de mal. Mais 40 000 roubles, c’est énorme ! C’est plus que ce que je gagne en deux mois. Il me suffirait de faire trois ou quatre boulots pour elle et le tour serait joué.
Je prends le téléphone qui vibre dans ma poche. J’ai reçu trois messages d’elle. Je clique pour ouvrir les fichiers qu’ils contiennent. Trois visages apparaissent alors. Deux hommes que je n’ai jamais vus de ma vie et un troisième que je regrette tout de suite de connaître…
Sergeï…
Je déglutis en zoomant sur son visage, c’est bien lui et c’est bien son nom.
Mais dans quoi suis-je en train de me fourrer ? Comme si je n’avais pas déjà assez de problèmes avec ma propre famille.
Je soupire et regarde au loin, des enfants jouent et rient. Sergeï cherche Tatiana et elle le cherche également. Mais auquel des deux dois-je faire confiance ?
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Sergeï
De retour chez Vladimir, je suis tendu et j’ai hâte d’en savoir un peu plus. Une chose est sûre, je ne laisserai plus mes sentiments venir tout foutre en l’air. Tatiana est morte et je suis vivant. Je compte bien profiter de ma décision. Moscou ou ailleurs, ça ne change rien. Les souvenirs sont en moi et je me suis tenu trop longtemps loin de ma patrie, de tout ce qui comptait pour moi. Nous allons retrouver ceux qui veulent s’en prendre à nous et j’entamerai une nouvelle vie.
Tout le monde est là quand nous arrivons, les femmes sont occupées et Vladimir tient à ce qu’elles soient à l’écart. Loin d’être macho, il pense quand même qu’elles n’ont pas à fourrer leur nez dans ses affaires. Nous nous installons et Yuri sort plusieurs documents d’un dossier avant de les poser sur la table. Nous les regardons tous, des photos, des fiches de renseignements.
— Bon, commence-t-il. Voilà les gars qui sont morts ce soir-là. Ils sont tous connus de la police, vous avez leur casier détaillé.
Je prends l’une des fiches et siffle en lisant les différents méfaits de ces types : vols, bagarres, deals…
— J’ai réussi à remonter peu à peu le fil. J’ai retrouvé des traces de transactions sur leurs comptes bancaires. Pas très futé si vous voulez mon avis. La base a dû leur échapper : toujours payer en espèces ! Bref, j’ai retrouvé le propriétaire du fameux compte et c’est là que ça bloque. La domiciliation étant en Suisse, je ne peux rien faire.
— Combien ont-ils touché ? demandé-je alors.
— 500 000[2] roubles chacun, versés la veille de leur attaque.
— La vache ! dis-je fort.
— Ouais, le but était de nous descendre et celui qui leur a filé le bébé savait que nous ne serions pas faciles à éliminer. Dommage pour lui.
— Yuri ne s’est pas arrêté là, intervient Vasili. Il a récupéré leurs numéros et suivi la trace de leurs appels téléphoniques. Ils en ont reçu plusieurs venants du même interlocuteur. Un téléphone prépayé sans nom et c’était plutôt prudent.
— Oui, sauf que j’ai de la ressource, lance le geek en souriant.
— Oh, arrête de te vanter, gringalet ! lui dit Alexeï.
Je ris de bon cœur, ils m’avaient vraiment manqué ces deux-là.
— Les téléphones ont un numéro de série et ils sont listés dans une centrale d’achat. J’ai donc utilisé mes doigts en or pour trouver celui qui a acheté celui-ci.
Yuri sort une autre feuille de son dossier et la pose devant nous.
— Un type plutôt ordinaire, sans casier. À mon avis, on l’a payé pour aller faire cette petite course. Si nous trouvons ce gars, il suffira de se montrer persuasif pour qu’il nous donne le nom de son employeur.
Tout ceci n’aurait pas été possible sans les compétences de Yuri. J’avoue être totalement incapable de faire ça. Mon truc à moi ce sont les armes, et les tirs longue distance. J’excelle dans mon art et aucun sniper de ma connaissance ne m’arrive à la cheville. Nous avons tous une compétence particulière dans le réseau, mais la polyvalence est de mise. Je sais aussi jouer des poings quand il le faut.
— Andreï Karov. C’est celui que nous devons chercher. J’ai déjà mis en place la reconnaissance faciale sur le réseau des caméras, tous les hommes du réseau ont également son signalement. J’ai étudié un peu sa vie et il n’y a rien de vraiment spécial. Il ne bosse pas et vit à Moscou. Peut-être son goût pour la bouteille le perdra. Il a fait plusieurs cures en centre pour tenter de se sevrer sans jamais y arriver. Il faudra garder un œil sur les troquets de bas étage.
— Ça marche. Je connais encore deux ou trois établissements du genre ici. J’irai faire un tour, lancé-je.
— Tu iras avec Alexeï, je ne veux pas vous voir jouer les cow-boys, lance Vladimir.
— Je regrette le bon vieux temps où nous faisions ça tous les deux, lui réponds-je.
Il sourit et Yuri commence à tout ranger.
— Si je pouvais, ça me manque parfois, mais les responsabilités sont là.
Des rires nous parviennent et deux petites têtes arrivent en courant. Vladimir se penche et réceptionne les deux gamins qui se jettent sur lui. Il les soulève, un dans chaque bras.
— Bonjour tonton Sergeï, me lance la gamine.
Je la détaille et constate qu’elle ressemble à sa mère comme deux gouttes d’eau sauf que ses cheveux sont aussi clairs que ceux de son père. Je pose un doigt sur sa joue et elle rit de bon cœur.
— Salut, Viktoria, tu as grandi ! Une vraie princesse.
— Oui, je sais, je suis la princesse de papa !
Je fais une moue en regardant Vladimir qui sourit, fier comme tout.
Je tends la main comme un homme au petit gars qui se tient à côté.
— Bonjour, Vasili.
Il bombe un peu le torse et me sert la main en secouant le bras comme pour montrer ses muscles. Il est aussi brun que sa mère avec les yeux translucides de son père, à mon avis, il va faire chavirer les cœurs des femmes ce petit.
Vladimir les repose et les deux gosses repartent en se poussant.
— Moi, il m’a serré la main, toi t’es qu’un bébé ! dit Vasili.
— C’est toi le bébé ! Maman dit que les garçons sont tous les mêmes, t’es trop nul !
J’éclate de rire et Vasili sourit en coin en regardant ses neveux.
— Ça te donne des idées, Vasili ? lui demandé-je.
— Nan. Je les adore, mais mon frère va vieillir avant l’âge avec eux. Imagine-les dans dix ans, la crise d’adolescence va être marrante !
Je n’en doute pas, les deux enfants ont l’air d’avoir hérité du caractère de leurs parents. L’héritage des Vitaïev n’a qu’à bien se tenir !
Alexeï m’attend dans l’entrée et nous prenons sa voiture. Je lui donne les adresses dont je me souviens et nous roulons alors que le jour baisse.
— J’espère qu’ils sont toujours ouverts, depuis le temps.
— J’ai moi aussi quelques idées, répond Alexeï. S’il faut passer au peigne fin toute la ville pour le trouver, nous le ferons.
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Sasha
La journée n’aura pas été très productive, mais j’ai un bon filon avec cette Tatiana à mon avis. Je vais garder l’œil et j’arpenterai tous les trottoirs de la ville pour retrouver ces hommes s’il le faut. En ce qui concerne Sergeï, c’est une autre histoire. Je délibère toujours. J’ignore encore lequel des deux je vais prévenir en premier.
Il ne m’apportera rien à part des ennuis. Je ne suis pas pressée de le revoir. Il fait partie de ces mecs pleins aux as avec une belle gueule à qui tout tombe dans les mains. Elle est du même genre, sauf qu’elle a su trouver les arguments pour me convaincre.
Je tourne en rond dans ma pièce, les autres font la fête à côté. Antosh a ramené de quoi manger et de quoi boire, mais le cœur n’y est pas dans mon cas.
Je pourrais voir ce que Sergeï est prêt à donner en échange de ce que je sais. Ensuite, je prendrai ma décision. J’ai besoin d’avoir toutes les cartes en mains. Des deux, Sergeï est celui qui me fait le moins peur.
Je sors donc mon téléphone prépayé et la carte de visite qu’il m’a donnée pour écrire un message à son attention : « J’ai trouvé ce que tu cherches, mais l’information ne sera pas gratuite. Si tu veux en savoir plus, il faudra allonger la monnaie ».
Je clique sur envoyer en souriant et attends la réponse. Au bout de cinq minutes, toujours aucune réponse. Je hausse les épaules et rejoins les autres. J’attrape une bière et l’ouvre sur le coin de la table avant d’en boire une gorgée. Erika est là et se trémousse sur la musique qui sort d’une vieille enceinte récupérée à la décharge. Je la regarde chercher un peu d’attention auprès des hommes présents. Certains sont intéressés, Antosh me regarde et je vois bien qu’il se fiche de la demoiselle.
Je le rejoins en buvant.
— Alors, bonne journée ? me demande-t-il.
— Pas terrible, ça ira mieux demain.
Il a l’air saoul et je déteste ça. Il se colle à moi et son haleine alcoolisée me frappe.
— Tu viens danser ?
— Antosh, non. Va rejoindre Erika, elle n’attend que ça.
Il titube et recule un peu.
— Je n’en ai rien à foutre d’elle !
— T’es saoul, ne dis pas n’importe quoi.
— C’est toi que je veux, Sasha.
Il essaie de me coller, mais je m’écarte à temps. Je file sur l’échelle de secours métallique et m’assois en observant la nuit envahir la ville.
Je ne suis pas à ma place ici, nulle part d’ailleurs. Mais bientôt je la trouverai, loin de cette chienne de vie.
Qu’ils s’amusent, qu’ils se soulent pour tenter d’oublier l’existence de merde que nous avons. Je n’ai pas besoin de ça, je m’évade par la pensée en imaginant ce qui m’attend loin d’ici…
Les étoiles brillent dans le ciel et je les observe scintiller. Je me sens seule, ça me pèse ce soir. Malgré le monde qu’il y a dans le loft, personne ne peut combler le vide qui m’envahit.
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Sergeï
Au bout du quatrième bar, nous décidons d’aller manger un morceau. Nous avons montré la photo du gars à beaucoup de monde, mais personne ne le connaît ou bien personne ne veut le balancer à mon avis. Nous finirons par y arriver tôt ou tard.
Installés sur des banquettes dans un fastfood, Alexeï engloutit trois hamburgers et je sirote mon soda quand mon téléphone émet un bip. Je le sors et lis le message avant d’éclater de rire.
— Quoi ? demande Alexeï la bouche pleine.
Cette fille n’est pas croyable. Elle pense que je vais gober son histoire ? C’est impossible, Tatiana est morte et je ne vois même pas pourquoi je lui ai demandé de me prévenir si elle la voyait. Ça m’a paru être une bonne idée sur le moment, mais depuis, j’ai compris que je devais arrêter d’espérer. En tout cas, cette petite voleuse ne manque pas de toupet !
Je range le téléphone sans répondre. Je ne tomberai pas dans ce piège grossier au risque de me faire plumer une fois de plus.
— Ce n’est rien, un faux numéro.
— Vu le sourire que t’as eu, je pense que tu ne me dis pas tout.
— Et est-ce que c’est nécessaire ?
— Non, avoue-t-il. Seulement je ne suis pas ton ennemi et nous faisons partie de la même famille.
Il a raison. Je tiens tout le monde à l’écart alors que je suis le premier à dire que nous devons rester soudés.
— C’est la fille de l’autre fois, avoué-je.
— Celle que t’as balancée à la flotte ?
— Ouais.
Il recule et croise ses bras en m’observant, ses biceps ressortent et les manches de son costume semblent prêtes à exploser. Le sourire en coin qu’il me fait est plutôt marrant.
— Tiens donc, et ?
— Et rien. Je ne lui répondrai pas.
— Tu lui as donné ton numéro ?
— Oui.
— Pourquoi ?
— Parce que…
Je soupire et détourne les yeux. Il se penche alors et je ne peux pas m’empêcher de le regarder.
— Elle est mignonne, ça t’a démangé de jouer au corps à corps avec elle, avoue !
Mon regard se perd dans le vague et j’avoue que la lutte que nous avons eue est ce qui ressemble le plus à un rapport charnel dans ma vie ces derniers temps.
— C’est vrai qu’elle est belle… réponds-je en soupirant.
— Alors, réponds-lui, et essaie de mieux finir la soirée qu’elle n’a commencée.
Je me reprends et me racle la gorge.
— Non merci. Pour me réveiller demain en me rendant compte que mon appart est vide et que je n’ai plus un sou ? Je passe mon tour.
— Oh, t’es un grand garçon. Elle est toute petite et toute fragile. Tu as peur d’un petit chaton comme ça ?
— Tu m’énerves !
Il rit de sa voix grave et nous sortons. Nous avons encore du boulot ce soir. Il n’est pas question que je rappelle cette fille.
Sur le trajet, la tentation est pourtant grande. Je devrais lui dire de ne plus s’occuper de Tatiana et de me laisser tranquille.
Pendant qu’Alexeï conduit, je sors mon téléphone et tape un message : « À quelle heure et où ? ».
Je patiente un moment et remarque les coups d’œil du colosse.
— J’en connais un qui va tremper son biscuit.
Je lui donne un coup de coude et la voiture fait un écart. Mon téléphone reçoit un message.
— Alors, elle dit quoi ? me demande Alexeï.
Je prends le temps de lire : « va te faire foutre ! ».
Je m’esclaffe et le montre à Alexeï qui me suit dans un éclat de rire.
— C’est mal barré.
Je suis têtu et décide de répondre : « seulement si c’est toi qui le fais ! ». J’attends et la réponse ne tarde pas : « Connard ! ».
Je pense que la demoiselle aurait bien besoin d’une petite visite de ma part, histoire de lui apprendre le respect. Je ne peux pas m’empêcher de sourire tout de même. J’aime bien cette gamine finalement.
Nous traînons dans deux bars avant de baisser les bras pour la nuit. Je suis crevé et j’ai encore des heures de sommeil en retard. Alexeï me dépose en ville, je n’ai pas envie de rentrer tout de suite et décide de flâner.
— Sois prudent et fais attention aux vilaines filles ! me dit-il avant de démarrer.
Je le regarde partir et tends mon majeur dans sa direction. Je remonte le col de ma veste et avance. Une petite visite surprise à ma pickpocket préférée avant de rentrer n’est pas la meilleure idée que je pourrais avoir, mais elle m’intrigue.
Quand j’arrive aux pieds de son immeuble, de la musique résonne. Je saute et m’agrippe au barreau de l’échelle de secours en prenant garde à mon costume cette fois-ci.
Je monte, le bruit de mon ascension est masqué par le brouhaha qui vient de l’intérieur. Je passe la tête sur le petit balcon du deuxième étage et écarquille les yeux. La fille est là, en train de boire une bière. Elle me voit et éclate de rire.
Je monte pour la rejoindre et m’assois à ses côtés en soufflant. Elle me tend la bouteille en verre dans laquelle elle a bu et j’en descends deux ou trois gorgées.
— Tu es venu prendre une autre raclée ? me demande-t-elle.
— Je te signale que c’est pour toi que ça a mal fini.
Elle fronce les yeux et ferme son poing avant de l’abattre sur mon épaule.
— Mais aïe ! lancé-je faussement blessé.
— C’est pour m’avoir jetée à l’eau. Tu as de la chance que nous ne soyons pas en hiver, j’aurais pu mourir de froid.
— Tu m’as l’air en parfaite santé, lui réponds-je en la détaillant.
Elle sourit et j’ai tout le loisir d’admirer son visage. Sans son bonnet et avec ses longs cheveux blonds, elle ressemble à un ange. Elle penche la tête sur le côté pour essayer de comprendre ce que je veux.
— Je suis venu me faire foutre.
Elle pince les lèvres pour retenir un fou rire.
— Et aussi te dire que je ne suis pas un connard.
— Permets-moi d’en douter, dit-elle en riant. Tu me dis de te prévenir et quand je le fais, tu ne réponds pas.
— Oui, d’ailleurs à ce sujet…
— Je l’ai vue, m’interrompt-elle.
Je soupire et appuie l’arrière de mon crâne sur le mur.
— Laisse-tomber, oublie tout ça. C’était une mauvaise idée, je ne sais pas ce qui m’a pris.
— Mais… commence-t-elle.
Je ne la laisse pas finir, j’en ai marre de penser à Tatiana, marre de courir après une chimère.
— Ça n’a plus aucune importance. Je regrette de t’avoir demandé ça, alors oublie toute cette histoire.
Je vois qu’elle hésite à intervenir, mais son regard s’adoucit un peu en voyant mes traits tirés. Je ne veux pas qu’elle invente une histoire pour me rassurer ou pour tenter de me soutirer quelque chose. Je ne la connais pas et je ne sais pas pourquoi je me comporte comme ça.
Son visage doux me met mal à l’aise. Je suis dans un quartier pourri, assis sur un balcon en métal qui risque de se décrocher à tout moment avec une pickpocket…
Ces pensées me font rire.
— Y’a quoi de drôle ? me demande-t-elle.
— Oh, rien. Bon…
Je me redresse et baisse la tête pour la regarder.
— Je vais y aller. Je voulais juste te dire de ne plus chercher. Oublie ce que je t’ai demandé.
Je jette un œil par la deuxième fenêtre dont le carreau est brisé. C’est une petite pièce poussiéreuse. Un matelas se trouve au sol dans le coin et quelques cartons s’entassent le long du mur. Je réalise que c’est là qu’elle doit vivre et j’ai un pincement au cœur. Je ne suis pas une assistante sociale et j’ai autre chose à faire que d’aider les filles dans son genre. Je mentirais tout de même en disant qu’elle ne me touche pas, que je suis insensible à sa situation.
Une belle nana comme elle, dans les rues, elle risque de s’attirer des ennuis. Elle s’est bien défendue quand nous avons lutté, mais elle est toute fragile.
— Sergeï ? m’appelle-t-elle en me faisant sortir de mes pensées.
— Ouais, réponds-je en lui jetant un coup d’œil.
Elle se lève et rajuste son manteau.
— Je ne suis pas une menteuse.
Je ris en me rapprochant un peu. Son souffle fait voler une des mèches de cheveux qui lui entoure le visage.
— Dit la fille qui m’avait juré ne pas m’avoir volé !
Elle sourit à son tour et son visage est si beau comme ça, une vraie poupée.
Je détaille ses vêtements et je vais bientôt pouvoir mettre mon plan à exécution.
— Pourquoi tu portes toujours ce manteau ? Tu dois crever de chaud avec.
Elle baisse les yeux pour se détailler puis hausse les épaules comme si ça n’avait pas d’importance.
— Je ne le quitte jamais. C’est ma cape de superhéros !
Nous rions de bon cœur, je voudrais rester un peu, qu’elle me raconte comment elle en est arrivée là, mais je dois y aller.
Quand je fais un pas vers elle, elle ne recule pas. L’attitude de petit chat effrayé qu’elle avait semble disparaître en cet instant.
Je me penche et pose une main sur sa taille avant de l’embrasser sur la joue. Son parfum de fille envahit mes narines.
Je reste un moment immobile et colle le minuscule traceur à l’intérieur de la doublure de sa poche. J’ai moi aussi quelques tours dans mon sac et une belle dextérité. Elle ne se rend compte de rien.
Je me recule et elle fronce les yeux avant de toussoter. Je saisis les barreaux de l’échelle et me laisse glisser jusqu’au sol. Je dois m’en aller, non pas parce que j’ai du boulot, mais parce qu’elle réveille en moi des souvenirs que je ne veux plus voir. Ceux d’avoir quelqu’un avec qui parler, rire…
Je lève la tête vers son étage et la vois, la tête penchée en avant et ses beaux cheveux blonds qui tombent le long de ses épaules.
Je me retourne en fourrant mes mains dans mes poches. Elle ne peut plus voir le petit sourire vainqueur qui s’étire sur mes lèvres. Je vais garder un œil sur elle et m’assurer qu’il ne lui arrive rien. Je peux au moins faire ça, ma bonté me perdra…
Je quitte le quartier et prends un taxi pour rentrer à mon appartement. J’ai seulement quelques heures de sommeil devant moi avant qu’Alexeï ne revienne me chercher.
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Sasha
Je regarde Sergeï disparaître plus loin et pose mes doigts à l’endroit où il m’a embrassée. Un baiser chaste que je n’ai même pas évité. En temps normal, je lui aurais filé une beigne, mais là, sans savoir pourquoi, je l’ai laissé faire. Il n’y avait rien de sexuel dans son geste, seulement de la tendresse.
Je me redresse et rentre dans ma pièce en passant par la fenêtre. Je ne sais pas ce que je dois en conclure. Soit il a pitié de moi (ce qui me mettrait clairement en colère), soit il essaie de me draguer. Si ça se trouve, c’est juste un gars paumé.
Je vais me faire mal au crâne à cogiter comme ça. Nous vivons dans deux univers différents, il est plein aux as et moi une miséreuse.
Je me laisse tomber sur mon matelas, j’ai encore son parfum sur moi. Des hommes dans son genre gravitaient autour de mon père autrefois et ça doit être encore le cas aujourd’hui. Des hommes avec ce regard, cette assurance et ce charisme. Sauf que Sergeï n’a pas l’air méchant. J’aurais pu lui faire les poches une nouvelle fois alors qu’il était tout près, mais je ne veux plus faire ça avec lui. Il m’a laissé une chance et ne m’a pas dénoncée, je lui dois bien ça.
Tatiana arrive dans mes pensées. Sergeï n’a pas voulu entendre mon histoire. Pourtant, je lui ai dit la vérité. J’ignore encore si je vais avertir cette femme pour Sergeï. D’un côté, ça pourrait m’apporter une belle somme, de l’autre ce serait mettre Sergeï dans une position délicate. Je ne sais pas les problèmes qu’ils ont, mais ça ne me regarde pas.
Je vais essayer de voir si je trouve les deux autres, ceux dont elle m’a envoyé les photos. Le temps presse, l’immeuble où nous squattons avec la bande va bientôt être détruit et je vais devoir me trouver un autre endroit, ou tout simplement dormir dans la rue. Cette perspective ne m’enchante pas du tout. Le seul moyen d’échapper à tout ça, d’arrêter de courir et de me battre pour survivre, serait de partir. Mais il me manque encore de l’argent pour réaliser mon rêve.
J’ai quinze jours avant d’être à la rue, quinze jours pour prendre tous les risques qu’il faudra.
Je ferme les yeux et m’endors rapidement, il est tard.
Quand je me réveille, il ne fait pas encore jour. Je prends mon paquet de lingettes et me débarbouille. Ça ne vaut pas une douche, mais l’eau est un luxe que nous ne gaspillons pas. Je dois ressembler à une clocharde. Je me demande comment Sergeï n’a pas été rebuté par mon odeur. L’avantage en général, c’est que ça fait fuir les mecs.
J’enfile mon bonnet et passe par la fenêtre. Je n’ai pas envie de croiser les autres ce matin. Ils ont fait la fête une partie de la nuit. Ils ont raison de s’amuser, mais ces moments de bonheur sont fugaces. Je vise plus loin et plus haut.
Je descends par l’échelle de sécurité et file dans la rue. Je m’arrête à un petit café et dépense le seul billet que j’ai sur moi pour prendre une boisson chaude.
Je souffle sur le gobelet en carton en avançant sur le trottoir. Il est encore tôt. Seuls les travailleurs matinaux sont déjà là. Je sors le téléphone que Tatiana m’a donné et je prends le temps d’imprimer dans ma mémoire le visage des hommes qu’elle cherche.
En trouver un seul me rapporterait plus qu’un mois de boulot, voire deux.
Je m’installe sur un banc et observe les voitures, les passants. Je vais rester ici un moment avant de me balader. Avec un peu de chance…
Les passants ont l’air heureux, ils ont chacun une vie, une famille. Tout ça me paraît si loin désormais. Je pense souvent à ma mère, elle a été la première à souffrir de mon départ, mais elle ne savait pas tout. Si elle avait été au courant, elle m’aurait elle-même incitée à m’enfuir. Elle me manque, les années ont passé et je suis lasse.
J’en ai marre de m’apitoyer sur mon sort. Je me lève et jette mon gobelet dans la première poubelle que je trouve. Je suis en bonne santé, je suis jeune et j’ai des rêves plein la tête. Il ne tient qu’à moi de les réaliser à présent et personne ne m’en empêchera. Si je dois dénoncer Sergeï à Tatiana pour y arriver, je le ferai. Cet homme a de l’argent et il a l’air plein de ressources, je ne m’en fais pas pour lui.
Je sors du parc, bien déterminée à remplir mes missions du jour. Trouver de l’argent et chercher l’un des hommes pour Tatiana.
Quand j’arrive sur un autre boulevard, la vie s’est animée. La foule déambule comme chaque jour ici. Je zigzague entre les passants en scrutant les visages, les attitudes. Je repère vite une nouvelle cible et décide d’en faire ma prochaine victime.
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Sergeï
Ce matin, nous allons continuer nos recherches. Tout le monde est sur le pont et le stress se ressent. Vladimir est sur les dents, l’absence de sa femme et de ses enfants y est pour beaucoup. Ils n’ont pas été séparés depuis leur naissance et je sais qu’Oksana est sa bouée de sauvetage. Nous craignons tous qu’il fasse une rechute sans elle, mais avoir éloigné les femmes du clan est une bonne idée.
Les crises qu’il fait depuis qu’il est jeune sont dues à un problème plus ou moins psychologique. Je sais le mal qui le ronge et l’équilibre, qu’il a trouvé avec sa femme, l’a fait disparaître peu à peu. C’est comme si elle avait le pouvoir de l’apaiser.
Je n’ai pas du tout envie de devoir gérer une crise de Vladimir, ce n’est vraiment pas le moment. La dernière fois qu’il en a eu une, il a failli tuer son frère et il a mis une bonne raclée à Alexeï.
— T’as l’air songeur ? me demande Alexeï dans la voiture.
— Tu penses que ça va aller pour Vladimir ?
Il me jette un coup d’œil en s’arrêtant au stop.
— Je n’en sais rien. De toute façon, nous serons là. Je t’avoue qu’il n’a pas fait de crises depuis des mois. Mais sans Oksana…
— Ouais, dis-je en hochant la tête. Ce mec est une force de la nature quand ça lui arrive, même toi tu as du mal à le contenir.
— Il n’est pas vraiment lui-même dans ces cas-là. C’est pour ça qu’il restera chez lui tant que nous n’aurons rien trouvé. Je ne veux pas courir le risque de le voir péter un plomb ailleurs. Vasili le surveille, mais il ne pourra pas faire grand-chose. Il est allé voir le doc qu’il lui a filé de quoi le calmer. Une bonne petite piqûre et hop, KO.
Je souris en imaginant la scène. Le pauvre Vasili aura maille à partir si le cas se présente.
Nous stoppons dans un parking délabré et décidons de continuer à pied. Nous avons écumé les bars les plus glauques que nous connaissions. Andreï finira par pointer le bout de son nez s’il est aussi accro à l’alcool que ça.
Alexeï verrouille la voiture et nous avançons en direction d’un petit café à l’écart du centre-ville. Je pousse les portes et promène mon regard. Les têtes des clients déjà présents se tournent vers nous et apparemment, ils n’ont pas l’habitude de voir des types comme nous ici.
Alexeï s’installe à une table et je l’imite. Nous commandons deux cafés. Je scrute les visages et tente de reconnaître notre cible. Il n’est pas là. Nous allons attendre un moment et s’il ne se pointe pas, nous irons interroger le barman.
Un jeune serveur qui n’a pas l’air d’avoir plus de seize ou dix-sept ans nous amène nos consommations. Alexeï est détendu, il est dans son élément et j’avoue que je me sens bien. Travailler pour les Vitaïev m’a semblé une évidence à l’époque. J’ai connu Vladimir et Vasili au lycée. Vladimir est un peu plus vieux que moi, mais nous avons tout de suite accroché. À la fin de mes études, je me suis engagé dans l’armée et je me suis trouvé une passion pour les fusils longue distance. À mon retour cinq ans plus tard, je n’avais pas posé un pied en ville que Vladimir est venu me trouver. Ses parents étaient morts et il avait besoin de trouver une équipe d’hommes de confiance pour intégrer son réseau.
Depuis ce jour, j’œuvre pour cette famille. L’amitié que nous partageons est forte, mais ma loyauté l’est encore plus. Ils m’attiraient comme un aimant. J’ai été hypnotisé par leur charisme, je savais que lui et son frère étaient droits et ne trempaient pas dans les crimes sordides. Tout est une question de fric et ils font les choses proprement.
La porte du bar s’ouvre et je réalise que j’étais perdu dans mes pensées. Je donne un coup de coude à Alexeï qui suit du regard celui que je désigne.
— C’est notre gars.
Alexeï sourit et laisse un billet sur la table pour notre commande. Nous sortons sans attendre, ce n’est pas le moment d’attirer l’attention. Si nous intervenons ici, il y aura trop de témoins. Nous allons attendre que le type descende quelques verres et sorte de là.
Nous remontons en voiture. Il n’y a plus qu’à patienter.
Au bout de plusieurs heures interminables, j’ai mal aux fesses et je ressens le besoin de me dégourdir. Quand je descends de voiture, l’homme que nous attendions pointe enfin son nez. Je remonte et Alexeï démarre pour le suivre. Il titube sur la route et semble bien éméché. Ça va nous faciliter la tâche.
Il s’arrête pour pisser dans un bosquet et nous décidons d’intervenir. Nous stoppons juste à sa hauteur et Alexeï sort en vitesse. Je l’imite et contourne la voiture en passant devant le capot. Alexeï lève le poing et l’abat sur le crâne du mec qui s’écroule. Je secoue la tête en riant.
J’attrape les pieds d’Andreï pendant que le colosse passe ses mains sous les bras du type. Nous le hissons et le balançons dans le coffre. Un rapide coup d’œil aux alentours nous indique que personne n’a rien vu. Nous repartons avec notre petit colis.
— Rappelle-moi de ne jamais te mettre en colère, dis-je en riant.
— Je suis non violent à la base, tu n’as rien à craindre.
J’éclate de rire et nous accélérons.
Nous n’avons plus qu’à ramener ce cher Andreï et lui poser quelques questions. Nous n’allons pas tarder à connaître le nom de celui qui s’en prend à nous.
J’envoie un message à Yuri pour le prévenir et pour qu’il avertisse les autres de cesser leurs recherches. Nous quittons l’agglomération et prenons la direction d’une zone industrielle. Vladimir et son frère possèdent beaucoup de choses ici et les planques ne manquent pas.
Nous arrivons devant une grille qui clôture des bâtiments. À l’entrée, un type du réseau nous ouvre et nous roulons sur le parking avant de stopper. Deux de nos gars sortent au même moment et nous récupérons le mec encore assommé dans le coffre.
Le bâtiment contient une entreprise de transport. Des dizaines de camions sont en train d’être chargés pour prendre la route. Nous passons devant une équipe qui ne semble pas étonnée de notre présence. Tout le monde bosse pour nous ici en sachant ce qu’il s’y passe. Vladimir emploie beaucoup de monde et a permis à certains de sortir de la misère. Ils sont tous loyaux et reconnaissants.
Nous avançons dans un couloir bordé de bureaux et descendons au sous-sol.
Alexeï pousse une porte du pied et les gars qui nous accompagnent nous débarrassent du poids pour l’installer sur une chaise. Une fois qu’il est saucissonné, aucune chance qu’il s’échappe.
Alexeï s’assoit en attendant et je profite du calme pour me détendre les jambes.
— Vasili doit rappliquer, lance Alexeï. Vladimir va rester au chaud.
— Bien, réponds-je.
Je suis pressé qu’il soit là.
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Sasha
Cela fait plusieurs jours que je cherche en vain. J’ai réussi à me faire un peu d’argent, mais ça n’avance pas beaucoup. J’ai reçu un message de Tatiana me demandant de la rejoindre au même café que la dernière fois. J’ignore ce qu’elle veut, en ce qui me concerne je n’ai rien à lui dire.
Je m’y rends quand même, trop curieuse de voir encore cette drôle de femme. Quand j’arrive, elle est déjà à l’intérieur. Elle me fait un signe de la main en m’apercevant et je la rejoins avant de m’assoir.
— Bonjour.
Je hoche la tête pour toute réponse et croise mes bras. Je n’aime pas être ici, les gens me voient et me regardent bizarrement. Je préfère largement l’anonymat de la rue.
— Si nous pouvions faire vite, lui lancé-je finalement.
— As-tu trouvé ce que je cherche ?
Je secoue la tête par la négative.
— Si c’était le cas, je vous aurais appelée.
— Bien. Continue à ouvrir l’œil. J’ai d’autres portraits à te montrer. Je vais te les envoyer par message. La ville est grande et tu auras plus de chance d’en trouver.
— Vous auriez pu me les envoyer directement au lieu de venir ici.
— J’aime bien m’assurer que les gens que j’emploie ne m’oublient pas. Et j’avais à faire dans le coin.
Je détaille ses yeux et je n’arrive pas à lui faire confiance. Elle est sournoise et son regard me glace le sang. Même si je ne suis pas du genre à me laisser impressionner, cette femme est malsaine.
Je me lève sans attendre avec l’impression d’étouffer et la salue rapidement. Une fois sur le trottoir, le téléphone prépayé vibre dans ma poche. C’est du rapide. Trois nouveaux visages m’apparaissent et je les détaille un moment pour les imprimer dans ma mémoire. Je repars en jetant un dernier coup d’œil dans le bar. Elle m’observe et je n’aime pas ça.
Je file hâtivement et décide de changer de quartier. Savoir qu’elle n’est pas loin, ça me donne des frissons.
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Sergeï
L’homme s’est enfin réveillé et il nous observe avec un air de chien battu. Cela fait plusieurs fois qu’il nous demande ce qu’il fait là et que nous ne répondons pas.
— Tu vas bientôt le savoir, lance Alexeï, excédé par l’attitude du gars.
Des bruits de pas résonnent dans le couloir et je souris en faisant jouer ma nuque. Vasili entre et l’homme ligoté sur la chaise écarquille les yeux.
— Mo… monsieur Vitaïev, dit-il en bégayant.
Je ne suis pas étonné qu’il le reconnaisse, tout le monde sait qui il est dans notre bonne vieille ville.
— Vous avez fait vite, nous dit Vasili en nous serrant la main.
Il soupire et s’installe, les fesses posées sur le coin du bureau. Il croise ses doigts et sourit en regardant le pauvre bougre qui n’en mène pas large.
— Andreï. Nous avons eu du mal à te trouver.
— Qu’est-ce… qu’est-ce que vous me voulez ?
Vasili fait un signe du menton à Alexeï qui va se placer dans le dos d’Andreï avant de poser ses mains sur ses épaules. Le gars lève un œil pour observer le colosse et blanchit.
— Eh bien, vois-tu, nous avons besoin de toi.
Le gars déglutit et nous observe tour à tour. Il sait ce qui lui pend au nez et s’il est assez futé, il parlera.
— Oui, bien sûr. Je ferai tout ce que vous voudrez.
Un sourire satisfait s’étire sur les lèvres de notre boss. Il tape dans ses mains ce qui fait sursauter le type.
— Il y a quelque temps de ça, tu as fait un achat pour quelqu’un. Un téléphone prépayé. Est-ce que ça te revient ?
Le gars se fige une seconde et détourne le regard.
— Je ne sais pas… je fais parfois des choses contre un peu d’argent.
— Je comprends, ajoute Vasili. Nous voulons seulement connaître le nom de celui qui t’a engagé pour faire cette petite course.
Andreï soupire et baisse la tête.
— Je ne me souviens pas, j’ai tendance à picoler un peu trop et mes idées ne sont pas toujours très claires.
— Peut-être que nous devrions t’aider à retrouver la mémoire… chuchote Vasili.
Je m’avance et lance mon poing dans le visage d’Andreï. Il bascule en arrière, mais Alexeï le soutient fermement. Le type commence à geindre et à pleurnicher.
— Je ne sais plus ! Je vous le dirais si je m’en rappelais, je vous le jure !
— Allons, Andreï, lancé-je. Arrête de te foutre de nous. Tu pourrais t’épargner quelques bleus si tu crachais le morceau.
Je lui donne un autre coup dans le ventre et me redresse. Il respire difficilement et sa pommette commence à rougir.
— Pitié… S’il apprend que je l’ai balancé, il va me tuer !
— Si ce n’est pas lui, c’est nous, alors autant te laisser le temps de te barrer loin d’ici avant qu’il te trouve, dit Alexeï.
Nous restons un moment silencieux pour lui laisser le temps de cogiter. Il est coincé et n’a pas d’échappatoire.
— Boris… Boris Ritchenko… avoue-t-il finalement.
Nous nous tendons immédiatement. Vasili se redresse et pointe le gars du doigt.
— Occupez-vous de lui ! Tout de suite. Je rentre, rejoignez-moi quand vous aurez terminé.
Les deux gars qui étaient avec nous raccompagnent notre boss. Mon sang se met à bouillir. Ce nom annonce un tas d’emmerdes et je comprends la réaction de Vasili. Je m’attendais à tout sauf à ça. Ce type est de la pire espèce et sa réputation le précède. Il ne renoncera à rien tant qu’il n’aura pas atteint son but. J’ai passé des années loin d’ici et pourtant je connais Boris Ritchenko.
Andreï n’est qu’un pion sur l’échiquier et il n’aurait jamais dû se trouver là. Il fait partie des dommages collatéraux, comme nos hommes qui sont tombés cette fameuse nuit.
Alexeï qui se tient toujours dans le dos du mec pose ses mains sur la mâchoire du type. Un geste sec suffit et le craquement des cervicales qui résonne dans la pièce annonce la sentence. Andreï n’a rien senti ni rien vu venir, c’est propre, net et précis. Je pars dans le couloir et fais un signe de la main aux deux autres collègues qui rappliquent.
— Faites-le disparaître, leur ordonné-je.
Nous sortons de la pièce rapidement et quittons l’entrepôt. Une fois à bord de la bagnole, nous démarrons en trombe. Le temps nous est compté à présent. Les dés sont lancés et Boris a sûrement un train d’avance sur nous.
Je pense à Sasha et à Tatiana, tout ça me semble insignifiant comparé à ce que nous allons devoir affronter.
Nous arrivons chez Vladimir en un temps record, j’espère que Vladimir n’a pas mal pris les choses.
Quand nous montons sur le perron, des éclats de voix nous parviennent.
— On dirait que ça chauffe, lance Alexeï en courant.
Nous trouvons les deux frères dans le salon. Trois hommes sont là également et la scène pourrait être drôle si ce n’était pas grave.
Vasili se tient les mains devant lui et Vladimir souffle comme un bœuf, ses joues sont rouges et le regard qu’il nous lance à Alexeï et moi quand il nous voit me donne froid dans le dos.
— Houla ! lancé-je.
— Restez loin, il nous pique une crise ! dit Vasili.
— Putain, tu ne pouvais pas attendre avant de lui dire, Vasili ! le grondé-je en comprenant que c’est en parlant de Boris qu’il a déclenché la crise de son frère.
— Eh ! J’y suis pour rien si ce type est fêlé ! dit le cadet.
Je ris malgré moi, mais déchante quand Vladimir fonce sur son frère en le plaquant au sol.
— La seringue ! Putain, les gars ! Dans le tiroir du bureau ! crie Vasili.
Alexeï se lance et passe ses bras sous ceux du frère ainé. Ce dernier grogne et s’agite. Alexeï est fort, mais il ne tiendra pas longtemps.
Je cours dans le bureau et cherche la fameuse seringue dans le tiroir. Quand je les rejoins, c’est le chaos. Vladimir réussit à se défaire du colosse et c’est au tour de Vasili de le choper. Alexeï donne un coup de poing à notre boss, y’a que ça pour le calmer en temps normal. Alexeï recule puis s’élance en plaquant les deux frangins déjantés au sol. Vasili jure quand il atterrit sur le dos en recevant le poids des deux hommes.
— Sergeï ! Bouge ton cul ! grogne Alexeï.
Je retire le capuchon de la seringue avec les dents et m’avance. Vladimir rue et s’agite comme un forcené. J’enfonce l’aiguille dans son bras et lui injecte la dose.
Nous le tenons fermement jusqu’à ce qu’il sombre. Une fois qu’il est inerte, nous soupirons tous et aidons Vasili à s’extraire.
— La vache ! dis-je. Je ne me souvenais pas que c’était si violent.
— Ouais, répond Vasili. Alors, je vous préviens, Oksana ne doit pas savoir, vous m’entendez ? Elle a déjà assez de bonnes raisons de vouloir m’émasculer, ne lui en donnez pas une supplémentaire.
Nous soulevons Vladimir et le couchons sur le canapé. À son réveil, il sera calme, enfin je l’espère.
Yuri débarque dans la pièce et se met à rire.
— Vous auriez dû me prévenir qu’on faisait une petite fiesta !
— La ferme ! lui répondons-nous en même temps avec Alexeï.
Ce dernier lève les yeux au ciel et vient s’installer sur un fauteuil.
— Je me doutais qu’il ne serait pas ravi, mais à ce point-là… soupire Vasili.
— Et ce n’est pas fini, ajoute Alexeï. Il va falloir le garder à l’œil tant que Boris ne sera pas hors d’état de nuire. Nous ne pourrons pas gérer Vladimir en plus de toute cette merde.
— Yuri, tu nous fais un point sur lui ? demande Vasili.
Le geek sort son pc et l’allume. Il pianote un moment avant de tourner l’écran vers nous. Le visage de l’homme apparaît.
— Boris Ritchenko, 55 ans. Tout le monde le connaît. C’est un politicien qui tente depuis des années de s’imposer. Il est de notoriété publique qu’il ne recule devant rien. Il a tenté de prendre une place dans le gouvernement, mais a vite déchanté. Aujourd’hui, il brigue la place de maire à Moscou.
Nous l’écoutons avec attention, nous connaissons son histoire. Boris est une raclure sans conscience et sa soif de pouvoir finira par l’étouffer.
— Depuis l’annonce de sa candidature, il met un point d’honneur à faire de la lutte contre le crime, une priorité de son mandat. Il se vante de pouvoir éradiquer de la ville le moindre réseau criminel. Les gens gobent son histoire, car ils ne savent pas ce qu’il est prêt à faire pour y arriver. Les pots-de-vin sont sa marque de fabrique. Il tient sa fortune de bons placements financiers et autres magouilles. Il n’hésite donc pas à lâcher le pognon pour payer des sbires. Vladimir et lui sont en guerre depuis des années. Vladimir a toujours eu des doutes sur la mort de ses parents. Boris était jeune à l’époque, mais déjà un vrai requin. Nous n’avons jamais réussi à faire le lien, mais Vladimir a suffisamment de soupçons. C’est à mon avis la raison de sa crise.
— Ce mec est fou, s’il commence à s’en prendre à tous les réseaux de Russie, il est mort, ajouté-je.
— Pas forcément, répond Vasili. C’est un moyen pour lui de faire le ménage. Si les réseaux tombent, il peut mettre la main sur nos affaires et prendre le relais. Il souhaite asseoir son pouvoir, mais il a le soutien de beaucoup de gens. Certains criminels ne font pas les choses proprement comme nous et la population en a assez. Boris joue là-dessus. Sauf que nous savons tous ici que ce mec est le pire de tous. Il n’a pas les fesses propres et se cache derrière son statut de politicien.
Je commence à comprendre et je n’aime pas ça.
— Il a déjà fait tomber deux réseaux implantés ici. Ça nous avait arrangés à l’époque, mais l’étau se resserre et nous sommes les prochains sur sa liste, ajoute Yuri.
— C’est quoi le plan ? demande Alexeï.
— Déjà, attendons que Vladimir se réveille, répond Vasili. Je ne sais pas ce qu’il va décider et je ne peux pas parler en son nom.
Bien, attendons…
Alexeï part se servir à boire et Vasili semble épuisé. Je m’approche de Yuri pour le voir pianoter sur son pc.
— Tu as fait ce que je t’ai demandé ? lui dis-je.
— Ouais. Tu as le logiciel sur ton téléphone. Tu pourras la suivre comme ça. Celui que tu avais n’était pas assez performant. Je peux savoir qui est cette fille ? me demande-t-il sur le ton de la confidence.
— Juste une fille que je veux avoir à l’œil.
Il sourit de toutes ses dents et je lui donne une petite claque derrière la tête.
— Continue de bosser !
Il rit et se remet au boulot. Je sors mon téléphone pour voir où se trouve ma petite pickpocket. Je m’inquiète pour elle et savoir que je pourrai la surveiller avec ce logiciel est bien pratique.
Je suis certain qu’elle détesterait l’idée, mais ça me rassure.
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Sasha
Il ne me reste plus qu’une semaine…
Sept jours pour trouver assez d’argent et c’est mal barré. Antosh a déjà trouvé de quoi se loger, Erika lui a proposé de venir chez elle. Ça ne m’étonne pas. Il a fini par comprendre qu’il ne devait rien attendre de moi.
J’arpente les rues de bonne heure. Je ne quitterai pas le centre avant d’avoir ce que je veux. Je bouscule un homme qui sort d’un bureau de tabac. Il s’excuse en s’éloignant. Je le détaille en fronçant les sourcils et sors mon téléphone pour être sûre. C’est l’un des hommes que Tatiana cherche. Je compose son numéro dans la seconde en suivant le gars qui s’éloigne à pied.
— J’ai trouvé l’un de vos gars, lui lancé-de dès qu’elle a décroché.
— Bien, suis-le. Où es-tu ?
— Devant le supermarché Billa.
— Très bien, j’envoie quelqu’un. Continue à le surveiller et si tu le perds, préviens-moi.
— Je ne le lâcherai pas.
Elle raccroche et je colle le type. Hors de question qu’il m’échappe, il représente un petit pactole.
Le mec flâne un peu et rentre dans un parking au bout de quelques minutes. J’aperçois une voiture qui roule à ma hauteur. Je jette un œil est reconnais Tatiana à l’arrière.
Quand l’homme disparaît dans le parking, la voiture le suit. Je reste en retrait et observe la scène discrètement.
La vitre se baisse et le bout d’un pistolet en sort. Je plaque ma main sur ma bouche et sursaute quand la détonation résonne. La voiture accélère et les pneus crissent sur le béton ciré.
Je me cache dans un coin pour ne pas être vue. Je respire vite et j’ai la nausée. Cet homme est mort… par ma faute…
Je ferme les yeux et contiens l’émotion qui monte. La voiture disparaît et je cours pour m’éloigner de la scène de crime. J’arrive hors d’haleine dans mon quartier et regarde partout. Je ne voulais pas… ça ne devait pas se passer comme ça…
Est-ce qu’elle fera pareil si elle retrouve Sergeï ?
Je ne le connais pas, mais je ne peux pas cautionner de telles choses. Mon père fait ça et c’est en partie pour cette raison que j’ai tout quitté. Je remonte dans le squat et m’enferme dans ma pièce sans prêter attention aux autres. Mon téléphone vibre dans ma poche. Ma main tremble quand je regarde le message. C’est Tatiana qui me donne rendez-vous demain pour me filer le fric.
J’ignore encore si je vais y aller, même si je ne peux pas me permettre de passer à côté d’une telle somme, cette femme est une meurtrière…
Je suis perdue, sans personne vers qui me tourner ni à qui demander conseil. J’enfouis mon visage dans mes mains en soupirant. Je suis dans de beaux draps…
Je vais devoir y aller, pas le choix. Un frisson glacé me secoue et je m’enroule dans ma vieille couverture qui sent le vieux. Je voudrais être loin d’ici, de cette vie et de toutes ces folies…
Avec ce qu’elle va me donner et si je me prive suffisamment, je pourrai mettre les voiles la semaine prochaine. Peu importe la destination pourvu que ce soit à l’autre bout de la planète.
Je m’allonge sur le côté, mon ventre gargouille et je suis fatiguée, épuisée de me battre sans cesse. Je ferme les yeux et laisse le sommeil m’emporter. Il est encore tôt, mais je n’en peux plus.
Je me réveille en sursaut et en sueur. Je parcours du regard la pièce avant de réaliser où je suis. Je n’ai pas rêvé, ce qu’il s’est passé il y a quelques heures est bien arrivé. J’ai un goût amer dans la bouche.
Je décide de ne pas réfléchir et profite que le jour se lève à peine pour sortir. La grande pièce se vide peu à peu dans le squat. Antosh a déjà déménagé une partie de ses affaires. Il connaît mes projets et sait que je ne vais pas m’éterniser à Moscou. Je ne l’ai pas vu depuis quelques jours et la solitude me pèse. Il a tout de même laissé le petit réchaud. Je me prépare donc un café et le sirote en regardant le soleil se lever sur la ville.
J’ai besoin d’une bonne douche et de manger, mais je dois tenir encore un peu. J’avoue que mon odeur n’est pas top, mais ça repoussera d’éventuels curieux. Me faire passer pour une clocharde est arrivé plus d’une fois.
Je finis ma tasse et range mon téléphone dans ma poche. Je sens la carte de visite de Sergeï du bout du doigt. Je ne sais pas pourquoi je la garde… Sans doute parce qu’il est le seul gars à m’avoir prêté un peu d’attention sans que ça me gêne. Je n’ai pas senti chez lui la moindre attente, le moindre jugement.
Je descends les marches de l’escalier pourri du bâtiment et tombe sur l’avis de destruction. Une semaine…
Je file dans la rue et me dirige vers un arrêt de bus. Tatiana m’a donné rendez-vous dans un café un peu éloigné de ma zone habituelle. Quand je monte et prends un ticket, le chauffeur plisse le nez et me détaille avec dégoût. Je souris en prenant une place dans le fond.
J’arrive en vingt minutes au point de rencontre. J’ai un peu d’avance et j’en profite pour prendre le soleil.
— Sasha !
Je me tourne pour voir Tatiana s’avancer en souriant. Je ne l’imite pas et la suis dans le petit bistrot qu’elle m’indique. Elle s’installe à une table, mais je reste debout.
— Je veux juste récupérer ce que vous me devez. Après, je partirai et je ne veux plus jamais vous revoir.
— Je comprends. Assieds-toi tout de même cinq minutes.
Je soupire et m’exécute. Le serveur nous amène deux boissons chaudes et nous laisse. Je me sens mal à l’aise. L’impression qu’elle m’avait donnée au départ aurait dû me mettre la puce à l’oreille. Mais j’étais aveuglée par ce qu’elle me faisait miroiter.
Elle glisse une enveloppe sur la table que je prends en la fourrant rapidement dans mon manteau. J’écarte le papier pour voir si tout y est.
— Cet homme méritait son sort, me lance-t-elle.
Je ricane en relevant les yeux.
— Qui êtes-vous pour juger ? Vous vous prenez pour Dieu ?
Elle sourit et ne semble pas être atteinte par ma remarque.
— Tu ne peux pas comprendre.
— Et je n’en ai pas envie. Maintenant, je dois y aller.
— Sasha. Mon offre tient toujours. Si jamais tu as besoin d’argent, penses-y.
Je hausse les épaules et me lève en la toisant. Cette femme est une vraie vipère et je ne veux plus jamais la revoir.
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Sergeï
Vladimir émerge peu à peu du coaltar. Il semble groggy et Vasili le conduit à l’étage pour l’aider à prendre une douche et à se changer. Je reste seul avec Yuri. Sur mon téléphone, je vois le point rouge se déplacer en ville. Sasha est de sortie.
Je lance un coup d’œil au geek qui me regarde en pensant que je ne le vois pas.
— Quoi ?
— Rien, t’as l’air bizarre.
— N’importe quoi.
— Toi, n’importe quoi !
Je lève les yeux au ciel en souriant.
— Comment va McKenzie, elle s’habitue à la vie d’ici ?
— Oui. Nous irons voir ses parents quand toute cette histoire se sera calmée. Elle a besoin de leur rendre visite. Mais elle est heureuse, enfin je crois, ajoute-t-il en riant.
Le point rouge qui m’indique où se trouve Sasha s’est stoppé. Je me racle la gorge et pointe son ordinateur du doigt.
— Tu peux vraiment tout faire avec ce truc ? lui demandé-je.
— Je suis un vrai dieu… de l’informatique…
Je pouffe et me rapproche de lui.
— Si je te donne une adresse, tu pourrais avoir une vue ? Enfin je ne sais pas comment t’expliquer.
— Ha ! Tu veux jouer à l’espion, je savais bien qu’il y avait un truc louche. C’est cette fille, c’est ça ?
— Peu importe, dis-je en grognant.
— Eh ! Je te signale que tu t’es bien arrangé pour fourrer ton nez dans mon histoire avec McKenzie. C’est un juste retour des choses.
— Ça n’a rien à voir. Je m’inquiète pour elle, c’est tout.
— Ouais, parle à ma main, dit-il en pianotant sur son pc. File-moi l’adresse.
Je lui montre mon téléphone, il fronce les yeux et rentre les coordonnées sur son pc. Il clique avec la souris.
— Elle est dans un café. Si je trouve un point d’accès, je me connecte à la caméra de sécurité qui se trouve dans la rue.
Je le regarde faire et attends. Une image apparaît et il sourit triomphalement.
— Voilà, mister-je-veux-juste-voir-si-elle-va-bien.
Je fronce les paupières, la devanture du café est assez nette, mais nous ne voyons pas à l’intérieur.
— Tu peux zoomer ?
— À vos ordres !
Je souris et observe l’image se rétrécir. Je reconnais le bonnet de miss pickpocket. Elle parle avec une femme.
— Rapproche encore ! dis-je fort en me levant.
Mon cœur s’emballe et le profil que je vois se dessiner sur l’écran m’apparaît comme une chimère.
La femme tourne un peu la tête et je ne peux plus avoir de doute.
— Putain ! lancé-je en me laissant tombe sur le canapé.
Yuri semble inquiet.
— C’est qui ? me demande-t-il. Elle est vachement mignonne, c’est elle que tu surveilles ?
— Non, c’est celle au bonnet.
— On dirait une clocharde…
— Ne te fie pas aux apparences.
Là tout de suite, Sasha est le cadet de mes soucis.
— Je n’en crois pas mes yeux…
— Qu’est-ce qu’il se passe ? demande une voix venue du couloir.
Je regarde Vladimir et Vasili revenir. Le frère ainé à l’air bien réveillé.
— Yuri, Vasili, vous pouvez nous laisser ?
Les deux hommes se regardent sans comprendre, mais accèdent à ma requête.
— Viens voir, dis-je à Vladimir.
Ce dernier approche et observe l’écran que je lui désigne. Ses yeux s’écarquillent et il s’assoit avec moi.
— Tatiana… souffle-t-il. Mais, comment est-ce possible ?
— Je n’en sais foutrement rien…
Nous voyons les deux femmes sortir et disparaître du champ de la caméra. Je me masse les tempes, c’est un rêve ou un cauchemar ?
— Elle est morte ce jour-là… Ils ont retrouvé la carcasse calcinée de l’avion. Même s’ils n’ont pas retrouvé les corps, des semaines sont passées avant que les recherches n’aboutissent. Ils t’ont expliqué que n’importe quoi a pu se passer, des charognards…
— Je sais tout ça. Mais si elle est vivante et qu’elle est ici, pourquoi n’a-t-elle pas cherché à me retrouver ?
Vladimir pince les lèvres.
— Je suis désolé, nous avons d’autres priorités… lui dis-je.
— Chaque chose en son temps. On s’occupe de Boris et ensuite tu pourras la trouver et lui poser toi-même la question.
Je suis complètement perdu. J’ai rêvé de la revoir, j’ai fantasmé sur nos retrouvailles et je me suis finalement fait une raison. La voir, là, ça me retourne. Je l’aimais comme un fou, j’étais prêt à tout pour elle. Pourquoi ?
Vladimir pose une main sur mon épaule et tente de me rassurer.
— C’est plutôt une bonne nouvelle. Mais ne t’emballe pas avant de savoir.
Il se lève et rappelle les hommes qui nous rejoignent. Ils me lancent des regards interrogateurs. Je n’ai pas envie de leur parler de Tatiana. Ça attendra.
— Bon, commence Vladimir. Ce vieux Boris a décidé de venir m’emmerder. Je ne vais pas lui laisser le temps de se retourner. Nous allons lui lancer un petit message. Yuri, tu me cherches son adresse, nous mettrons des gars en surveillance. Alexeï et Sergeï, vous allez faire un peu de ménage. Vous prenez plusieurs gars et vous vous débrouillez pour me trouver ceux qui s’occupent de la sécurité de cet enfoiré. Il nous doit trois hommes, nous allons lui en prendre trois. Ensuite, nous passerons aux choses sérieuses. Je veux tout le monde sur le coup. Il va me le payer !
Je hoche la tête et me redresse. Nous prenons le relais. Il va rester ici avec son frère pour tenter de contenir sa rage. Il n’a pas à prendre de risques et restera en sécurité.
Nous sortons et Yuri part de son côté. Il a du boulot. Alexeï et moi prenons une autre voiture. Je suis encore chamboulé par ma découverte et je peine à aligner mes pensées sur ma mission.
Tatiana…
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Sasha
Je repars avec le fric. Tatiana peut toujours courir. Je ne lui rendrai plus jamais service. Si j’avais su dès le départ ce qu’elle comptait faire, je n’aurais pas accepté. Le fric qu’elle m’a donné me brûle les doigts et je lutte pour ne pas le jeter à la poubelle. C’est mal, mais cet homme est mort et ça ne le ramènera pas si je m’en débarrasse. Je ne veux pas savoir qui sont les gentils dans l’histoire. Cet homme avait sûrement une famille, des amis. J’ai le cœur lourd et les remords me pèsent.
J’essaie de reprendre pied et je tente de me convaincre que cela n’a plus d’importance maintenant qu’il est mort. Je marche vite sur le trottoir en rasant le mur. J’ai l’impression que tout le monde me voit en cet instant, qu’ils savent ce qu’il vient de se passer. C’est comme si je me baladais avec écrit « coupable » en plein milieu du front et j’attrape une suée.
Je rentre au squat à toute vitesse pour voir à combien j’en suis dans mes économies. Je n’ai pas fait le point depuis quelques jours et je dois rajouter mes gains d’aujourd’hui.
Quand j’arrive dans l’immeuble, la porte est ouverte. Je grimpe les marches quatre à quatre et trouve la pièce complètement vide. Les affaires qu’ils restaient ne sont plus là. Antosh a dû venir les prendre, en même temps je m’en doutais. J’aurais aimé lui dire au revoir, le remercier une dernière fois pour tout ce qu’il a fait pour moi. Mais je le connais, ce n’est pas son truc et il est plutôt réservé quant à ses sentiments. C’est pas plus mal en fin de compte.
Je file dans ma pièce et trouve le verrou éclaté. Ma respiration se coupe et je pousse la porte en fonçant à l’intérieur. Toutes mes affaires sont sens dessus dessous. Quelqu’un a retourné sans gêne tout ce que je possédais. Il n’y avait rien de valeur hormis…
Mon sang se glace et je me jette à genoux en voyant que ma planque a été fouillée également. Je serre l’enveloppe dans ma main et ouvre la petite boîte en métal qui contient mes économies. Personne ne savait que j’avais ça et personne ne pouvait voir qu’il y avait une cachette à cet endroit.
Les larmes me montent en voyant que je n’ai plus rien à part les 500 roubles de Tatiana. La boîte est vide, l’argent que j’avais mis des mois à accumuler s’est envolé…
C’est pas possible…
Mes bras tombent le long de mon corps et je laisse ma peine sortir. Fini les rêves, fini l’espoir et ma nouvelle vie…
Je frappe rageusement sur le sol et me lève en laissant tout. Je ne peux plus reste là. Je n’ai plus aucune chance de partir. Je suis coincée dans cette ville pourrie !
Je traverse le loft à grandes enjambées et laisse derrière moi cet endroit maudit et sale. Je ne remettrai plus les pieds ici désormais. Aucun endroit ne m’apportera la sécurité que je recherche.
Je ressors dans la rue et marche en traînant les pieds. Je ne sais plus quoi faire ni où aller. Je laisse mes pas me guider sans but et longe la rivière. Je pourrais en finir, me jeter dans l’eau et laisser la mort adoucir mes peines. Je lutte et espère pour finir à chaque fois au point de départ. C’est tellement injuste…
Je n’ai pourtant jamais baissé les bras. Je me suis relevée et j’ai affronté pire que ce genre de situation. OK, tout ne se passe pas comme prévu, mais tant que mon cœur battra, tant que j’aurai l’énergie de surmonter, je ne renoncerai pas à mes rêves. Je refuse de laisser tout ça m’engloutir. La vie peut bien me mettre tous les bâtons dans les roues qu’elle veut, je lui prouverai que je peux y arriver.
J’inspire un grand coup en stoppant. L’air me fait du bien, le calme apaise ma colère et ma rage. Agir sous l’impulsion ne donne jamais rien de bon, je devrais le savoir depuis le temps.
Aujourd’hui, je ne vois pas la lumière au fond du tunnel, mais demain est un autre jour. Si je dois repartir de zéro, ça ne fait rien. Je ne renoncerai pas à mes projets. Je continue donc ma route en marchant sur les berges de la rivière. Tout est tranquille ici, pas de bruits de voitures ni de foule étouffante. J’apprécie d’être dans la quiétude et c’est ce que je voudrais tous les jours.
Je rajuste le bonnet sur ma tête et repère un pont où j’avais l’habitude de me réfugier il y a quelques mois. Les tags qui recouvrent la partie inférieure dénoncent le désespoir de la jeunesse errante de Moscou. Je les connais tous par cœur pour les avoir contemplés les nuits quand j’y dormais. Je m’appuie sur le mur et me laisse glisser au sol en entourant mes genoux de mes bras. Le moindre bruit ici résonne avec l’écho et je sais que je peux dormir tranquille. Si quelqu’un arrive, je serai avertie.
J’observe l’eau suivre son cours. Je n’ai plus rien, il me reste tout de même la seule chose que personne ne me prendra jamais : ma liberté, et ça n’a pas de prix. Avec ou sans argent, on est fort dans la tête. Ma volonté pourrait abattre des montagnes et c’est à ça que je m’accroche pour le moment.
J’ai tout affronté, repousser mes rêves de quelques mois n’est donc pas insurmontable, enfin, je l’espère.
Je pose ma tête sur mes genoux remontés et ferme les yeux. Je n’ai aucun courage pour l’instant et je dois d’abord digérer cette nouvelle épreuve.
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Sergeï
Je n’arrête pas de penser à Sasha et à Tatiana. Le soir où je suis allé voir la pickpocket dans son squat, elle m’avait prévenu qu’elle avait vu Tatiana, mais aveuglé par mes émotions, je n’avais pas voulu l’écouter préférant enfouir tout ça au plus profond de moi. Je le regrette à présent, j’ai perdu du temps.
À l’époque, Tatiana travaillait dans l’administration moscovite. Elle faisait des déplacements pour accompagner l’ambassadeur de Moscou un peu partout dans le monde. Elle semblait passionnée par son métier et j’étais fier d’être avec une femme comme elle : belle, indépendante et avec l’envie de conquérir le monde.
Le jour où j’ai appris que son avion s’était écrasé alors qu’elle revenait seule à Moscou, mon monde s’est écroulé. J’ai tout envoyé balader pendant un temps et j’étais dans une colère folle. Je sais désormais que c’était faux. J’ai souffert dix ans en l’imaginant morte et maintenant que je sais qu’elle est en vie, je n’arrive pas à savoir ce que je ressens. Il faut que je la voie, que je sache ce qu’il s’est réellement passé et pourquoi elle n’est pas venue me retrouver.
J’ai quitté la Russie quelques mois après, elle en aurait eu le temps, surtout que je vivais encore dans notre appartement. Je réalise que c’était sûrement ce qu’elle voulait, ne plus me voir, ne plus faire partie de ma vie et ça me brise encore plus. Si elle n’avait plus voulu de moi, elle aurait dû seulement me le dire. En pensant à tout ça, j’ai l’impression d’être un moins que rien. Je ne vaux même pas la peine qu’elle m’explique…
Alexeï est concentré sur la route et ne remarque pas mon trouble, mon cœur s’élance frénétiquement alors qu’une bouffée de stress me submerge. Maintenant que nous savons que Boris est derrière l’attaque contre les frères Vitaïev, la prudence est de mise. Nous sommes montés de plusieurs crans dans le niveau de danger.
Boris est un homme intelligent et ne laisse rien au hasard. Nous allons le faire descendre de son piédestal. La première étape consiste à trouver quelques-uns de ses gardes du corps. Nous pourrions aller chez lui, mais ce serait trop facile, il doit s’attendre à ce genre de visite et nous n’avons pas tous les éléments en mains. Vladimir veut lui faire peur, qu’il soit obligé de regarder sans cesse derrière lui. C’est sadique, mais ça lui donnera une leçon et ça préviendra tous ceux qui voudront tenter quoi que ce soit contre nous.
Nous savons que Boris fait des allers-retours entre chez lui et le centre-ville. Il aime se montrer, participer à des évènements mondains. Il met en route sa campagne électorale et se place au-devant de la scène. Nous devrons donc être prudents, les journalistes le suivent et la population le soutient.
En ce moment même, il donne une conférence dans le QG de son parti politique. Une grande partie de ses sbires doit y être. C’est l’occasion pour nous d’y faire un tour.
Je laisse de côté mes pensées confuses pour me centrer sur notre objectif : défendre le clan coûte que coûte.
Quand nous arrivons avec Alexeï, la foule est déjà là. Nous trouvons une place et la rejoignons. Un immense écran de télévision trône au-dessus de l’entrée et rediffuse en direct l’intervention de Boris. Je souris en voyant sa tête de fouine, il va vite perdre son air enjoué à mon avis.
Nous poussons les gens qui se sont attroupés devant et entrons. Des gardes filtrent l’entrée et nous profitons de la cohue pour avancer. Boris se tient sur une petite scène, devant un micro, et agite les bras en lançant ses slogans de campagne. Alexeï dépasse tout le monde d’une tête et nous observons ce pingouin jouer la comédie.
Boris balaye la grande salle du regard et nous aperçoit finalement. Il marque un temps d’arrêt en fronçant les sourcils. Nous détonons parmi les gens présents ici et le requin, qu’il est, trouvera ça louche. Un petit message de la part de Vladimir : nous te surveillons mon gars.
Le mec transpire et l’humidité recouvre son front. Nous décidons qu’il a reçu le message et partons sur le côté avant de ressortir.
Une fois dehors, nous reprenons la voiture et faisons le tour du quartier. De l’autre côté du bâtiment se trouve un accès privé. Personne ne vient ici. Ils sont tous occupés à écouter les conneries de Boris.
Devant l’entrée du parking privé se tiennent deux gus avec des oreillettes. Alexeï se gare tout au bout de la rue à environ deux-cents mètres d’eux et je me détache pour passer à l’arrière. J’ouvre le sac de sport qui contient mon petit joujou. Je commence à assembler mon arme de prédilection : un fusil sniper ORSIS. Je visse le silencieux au bout du canon et Alexeï baisse la vitre arrière. Je me recule, l’arme est longue et l’habitacle exigu. Je souris en posant l’extrémité du fusil sur le bord de la vitre. Je le cale sur mon épaule et ajuste ma visée. Je vois apparaître la croix du viseur et cherche ma cible. Les deux hommes sont seuls, mais un troisième approche et commence à leur parler. Voilà qui fait mes affaires.
Je suis calme tout à coup alors que vibre en moi le besoin d’en finir avec eux. Ils vont payer pour nos hommes morts, pour m’empêcher de retrouver Tatiana, pour tout ce qui va de travers dans ma vie en ce moment. Avoir mon arme dans les mains, c’est grisant. Cette sensation de pouvoir, d’avoir droit de vie ou de mort sur les autres. Je ne m’en sers que quand c’est nécessaire, et aujourd’hui est un bon jour pour buter ces mecs.
Je vise la tête du premier et retiens ma respiration avant d’appuyer sur la détente. Le tir part silencieusement alors que je bouge légèrement pour mettre en joug un deuxième. Le temps que le premier tombe au sol, je tire à nouveau à l’arrière du crâne de son collègue. Alexeï appuie sur l’accélérateur, prêt à partir, et démarre au moment où mon troisième coup de feu atteint le dernier homme.
Les pneus crissent et je me recule rapidement alors que la vitre remonte.
— Putain, bien joué, Sergeï. En plein dans le mille.
Je jubile en caressant mon fusil et soupire. Une bonne chose de faite. Boris va en chier des ronds de chapeau. Je démonte mon arme et range le tout dans l’étui. Nous roulons vite pour nous éloigner de la scène de crime. Nous étions trop loin, ils ne sauront pas d’où s’est venu, mais ils sont morts, pas besoin de s’éterniser dans le coin.
Je repasse à l’avant quand la route est plus calme. Mon sang pulse dans mes veines, agité par l’adrénaline du moment. Maintenant que c’est fait, je peux me concentrer sur autre chose. Je sors mon téléphone et lance le logiciel pour savoir où se trouve Sasha.
— Alexeï ? demandé-je.
— Ouais ?
— On va faire un petit détour.
Il me jette un coup d’œil et hoche la tête.
— Ça a un rapport avec Boris ?
— Non.
Il pince les lèvres et regarde l’adresse que je lui montre sur mon smartphone. Un sourire étire ses lèvres en comprenant ce que je mijote.
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Sasha
Je meurs de faim et je suis sale. Je n’arrive pas à trouver le sommeil. Les pensées tournent dans ma tête et aucune solution ne me parvient. Je ne suis pas cohérente et tout ce que je trouve ne colle pas. Je dois attendre que la colère redescende pour y voir plus clair.
Peut-être que ma mère pourra m’aider, mais ce serait encore reconnaître que je ne peux pas m’en sortir seule. Je mets cette idée de côté et je n’irai la voir que si je n’ai plus le choix.
Des bruits de pas résonnent sous le pont et je tourne les yeux vers deux jeunes hommes qui s’approchent.
— C’est notre coin ici, dégage de là ! me lance l’un d’eux.
Je serre les poings et me prépare à me lever.
— J’étais là d’abord, c’est à vous de trouver un autre endroit ! leur réponds-je tout aussi vindicative.
Les deux gars se marrent et leurs rires font écho sur les parois humides.
— T’as pas compris, je crois, dit le deuxième.
— Je ne partirai pas d’ici, réponds-je les dents serrées.
Ils avancent encore et je me redresse en faisant des pas de côté.
— Oh, mais regarde-moi ça. Un petit chat égaré. On cherchait un peu de compagnie justement, ça tombe bien. Approche pour voir !
Je rabats les pans de mon manteau pour me cacher de leurs regards insistants.
— Je ne suis pas intéressée.
— Allons, on a de quoi s’amuser, regarde, ajoute l’autre en levant une bouteille d’alcool. Si t’es gentille avec nous, on partagera.
Je secoue la tête de droite à gauche pour refuser et fais demi-tour pour m’en aller. J’ai beau avoir une grande gueule, je sais reconnaître ma défaite. Ils sont deux et je suis seule.
— Où tu vas ! rugit l’un d’eux en attrapant mon bras.
Je me dégage en vitesse et me prépare à me défendre.
— Vous vouliez que je parte, faudrait savoir !
Le type ne semble pas vouloir m’entendre. Je m’approche de lui en souriant. Il tombe dans le piège et lève ses mains pour me faire signe d’avancer encore. Je fais un pas et lance mon genou dans ses parties. Il se courbe vers l’avant en grognant de douleur. L’autre me court après quand je commence à m’enfuir. Ses bras m’entourent et je lance ma tête en arrière. Son nez craque quand j’atteins son visage et il me lâche. Je remonte mes poings au niveau de mon visage en leur faisant face.
Ils sont amochés, mais pas suffisamment pour me laisser tranquille.
Un bruit de moteur qui rugit me fait sursauter. Je vois dans le dos des deux jeunes, un véhicule se garer juste à côté du pont.
Je me concentre sur mes deux assaillants. Ils vont en prendre pour leur grade. Ce n’était pas le moment de venir me casser les pieds. Ils vont goûter à ma colère que j’avais besoin d’évacuer.
Du sang coule du nez du plus grand et je jubile. L’autre se reprend et arrive sur moi en deux pas.
Deux silhouettes apparaissent plus loin. Des hommes sont descendus de la voiture et semblent vouloir assister au spectacle.
Je lance mon poing qui atterrit sur la pommette de mon agresseur. Mes phalanges craquent et je gémis en le touchant.




23

Sergeï
— Tu crois qu’on devrait l’aider ? me demande Alexeï.
— Nan, laisse-la s’amuser un peu. Si jamais ça dégénère, nous irons leur donner une bonne leçon, mais elle semble déjà s’en charger.
Je regarde Sasha en souriant, les mains dans les poches. Une vraie tigresse. Les deux jeunes hommes n’ont aucune chance. J’ai déjà eu du mal à la contenir. Elle frappe l’un d’eux au visage et le type accuse le coup. L’autre est mal en point. Elle lui saute sur le dos et enfonce ses doigts dans les orbites du pauvre bougre. J’éclate de rire, elle est juste fantastique !
Alexeï siffle et semble profiter du spectacle lui aussi.
— C’est qu’elle sait y faire la demoiselle, me dit-il.
— Je m’inquiétais pour elle, mais elle se débrouille très bien toute seule.
Le mec hurle et Sasha descend de son dos avant de lever son pied. Elle pousse l’homme qui tombe en avant dans la flotte. Le deuxième secoue la tête pour se remettre les idées en place. Sasha ne lui laisse pas le temps et se jette sur lui.
Il lui donne une gifle qu’elle reçoit en plein visage. Je gronde et fais un pas avant qu’elle ne reprenne le dessus. Elle crie et le martèle de ses poings quand ils roulent au sol.
Je décide d’intervenir. Je marche vite et arrive sur elle au moment où elle allait le frapper à nouveau. Je lui saisis les bras en la relevant.
— C’est bon, je crois qu’il a compris !
— Laisse-moi ! Il va comprendre de quel bois je me chauffe !
Je ris de bon cœur en retenant ma petite furie. Alexeï attrape le mec par le col de son tee-shirt et le traîne avant de le faire rouler sur les berges. Il rejoint son copain qui est déjà loin, emporté par le courant.
Sasha se détend et je la relâche. Elle remet ses affaires en place et nous observe avant de poser ses mains sur ses hanches.
Alexeï me fait un signe de tête et s’éloigne pour nous laisser seuls.
— Qu’est-ce que tu fais là, toi ?! me demande-t-elle.
Je croise les bras en souriant. Elle est essoufflée et des mèches de cheveux s’échappent de son bonnet. Elle est trop mignonne comme ça.
— Rien, je me baladais.
Elle pince les lèvres avant d’éclater de rire.
— Et le spectacle t’a plu ?
— Je suis impressionné, vraiment. Je vois que tu n’as besoin de personne.
Elle tique sur mes paroles et se renfrogne. Je me racle la gorge et tente de trouver les mots pour lui parler.
— Tu avais raison… avoué-je finalement.
Elle sourit triomphalement et frotte la poussière sur ses vêtements qui n’avaient pas besoin de ça.
— À propos de ?
— De Tatiana.
Elle perd immédiatement son air enjoué et grimace.
— Je ne veux pas en parler, il fallait m’écouter l’autre jour. Les choses ont changé et je ne veux plus rien avoir à faire avec cette femme.
Je ne comprends pas son changement d’attitude et je pense qu’il a dû se passer quelque chose.
Je la détaille un moment, ses traits sont tirés et l’odeur qu’elle dégage n’est pas très sympathique. Ma journée de boulot étant fini, j’ai une petite idée sur comment la terminer.
— Tu as faim ? lui demandé-je en changeant de sujet.
Ses yeux s’illuminent, mais elle relève le menton fièrement.
— J’ai déjà mangé.
— Quand ? demandé-je en m’approchant.
Elle détourne le regard et je comprends alors qu’elle a vraiment une vie de misère. Nous nous occuperons de Tatiana plus tard.
— Pourquoi tu n’es pas au squat ?
Elle souffle et se retourne.
— T’es de la police ou quoi ?
Je pouffe et me place à ses côtés.
— Je voudrais qu’on parle, mais d’abord, tu dois manger et… et te laver.
Elle affiche un air furieux avant de répondre.
— T’as qu’à dire que je pue !
— Tu pues…
Elle laisse tomber ses bras et soupire.
— Ouais, je sais. Ça n’a même pas découragé ces deux zozos…
J’enfonce une main dans ma poche et prends la sienne avec l’autre. Elle crispe ses doigts, mais je resserre ma prise pour la garder prisonnière.
— Viens avec moi, Sasha.
Elle me regarde dans les yeux et je vois qu’elle hésite.
— Je sais que tu n’as besoin de personne et ce n’est pas par pitié que je te propose ça. J’aime bien quand t’es là.
Elle écarquille les yeux et tente de cacher son visage sur le côté pour que je ne voie pas qu’elle s’empourpre.
Je la tire derrière moi et elle ne semble pas opposer de résistance. Nous montons dans la voiture où nous attend Alexeï.
Nous démarrons et je ne sais pas si c’est une bonne idée. Dans tous les cas, cette fille me touche, elle fait vibrer quelque chose en moi. Je voudrais l’aider à ma façon. Et puis si elle sait quoi que ce soit sur Tatiana, je ferai d’une pierre deux coups.
— Putain, faut que j’ouvre les vitres ! dit Alexeï.
Je ris en voyant la mine navrée de Sasha. Je me fiche de son odeur, ce n’est pas le plus important. Nous arrivons chez moi et je sors en remerciant Alexeï.
— Tu gardes ça pour toi, lui dis-je au moment de descendre.
— Ne joue pas au con, me répond-il.
Sasha m’attend sur le trottoir. Je claque la portière et la rejoins. Nous montons dans mon appartement et elle rentre prudemment quand je la laisse passer. Je referme et l’observe déambuler dans mon immense salon. Elle siffle d’admiration et croise ses doigts.
— Fais comme chez toi. Je vais commander de quoi manger.
Elle me regarde retirer ma veste et appeler un livreur de pizza.
Elle agit comme si elle n’osait rien toucher et je trouve ça attendrissant.
Quand j’ai passé commande, je lui fais un signe de tête. Elle me suit dans ma chambre puis dans la salle de bains. Je sors deux serviettes et les pose sur le lavabo.
— Prends ton temps pour te laver, rien ne presse.
Elle baisse un peu la tête et des rides se forment entre ses yeux.
— Je n’ai pas de quoi me changer…
Je réfléchis et file dans la chambre. J’ouvre mes placards et attrape un tee-shirt et un caleçon que je lui ramène.
— Tiens, on va laver les tiennes et tu mets ça en attendant.
Elle hoche la tête et retire son bonnet. La crasse entoure son visage et ses cheveux collent, mais elle a toujours l’air d’un ange.
— Jette tes affaires dans la chambre, j’irai les mettre à laver.
Elle soupire et je dépose un baiser sur son front.
— La porte ferme à clef, ma petite furie, tu ne risques rien.
Je m’écarte et la laisse seule en attendant dans la chambre. La porte s’ouvre au bout de quelques minutes et une pile de vêtements atterrit à mes pieds. Sasha referme en vitesse et verrouille derrière elle.
Je souris en secouant la tête et apporte ses habits dans ma buanderie pour les mettre à laver. Ça me fait tout bizarre de l’avoir ici. Je vis seul depuis tellement longtemps. Je vais la laisser tranquille un moment puis nous allons devoir parler de tout ça.
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Sasha
Tout est propre, neuf.
Je caresse du doigt le marbre du lavabo. Ce type vit dans le luxe.
J’observe mon corps nu dans la glace. Je ne me rappelle pas la dernière fois où j’ai pu le faire. Le constat n’est pas fameux. On voit mes côtes et ma poitrine est encore plus menue qu’avant. J’attends que l’eau chauffe et rentre dans l’immense douche à l’italienne. J’en avais une comme ça avant…
J’attrape le savon. Il me faudra plusieurs shampoings pour faire partir la crasse de mes cheveux. Encore quelques semaines et j’aurais pu faire des dreadlocks. L’eau qui coule à mes pieds est presque noire et les larmes montent. Je les laisse partir en même temps que la saleté.
Je savoure le moment en évacuant ma frustration, ma peine, pour pouvoir repartir du bon pied.
Quand j’ai enfin fini, je savoure un instant le bien-être que me procure l’eau et la chaleur. Sergeï est gentil. Il ne semble rien attendre de moi à part des informations sur Tatiana. C’est la première fois de ma vie que quelqu’un fait ça pour moi. Ça me touche et l’impression que j’avais de lui s’efface peu à peu. Il n’est pas comme les autres.
Je sors et me sèche longtemps avant d’enfiler ses affaires. Le tee-shirt est trop grand et le caleçon aussi, mais c’est mieux que rien et puis ça sent bon.
Je déverrouille la porte prudemment et passe la tête dans la chambre déserte. Une odeur de nourriture me parvient et mon ventre crie famine.
Je retrouve Sergeï sur son canapé d’angle. Il a retiré sa cravate et défait quelques boutons. Avec ses cheveux foncés et ses yeux clairs, il est canon. Le genre d’homme que les femmes doivent s’arracher dans la haute société. Il lit un journal et je me prête à rêver à une vie comme celle-ci. Avoir un homme chez moi, habiter dans un joli appartement. Quand il tourne les yeux dans ma direction, son sourire disparaît. Il détaille sans gêne mon corps. Je croise mes doigts nerveusement et il pose vite son journal avant de se lever.
— Tu… tu es très belle, m’avoue-t-il sans détour.
— Merci, réponds-je.
Il passe une main dans ses cheveux et je trouve ça marrant que ce soit lui qui soit mal à l’aise tout à coup. Il ouvre les cartons de pizzas sur la table et prend une part qu’il dépose dans une assiette. Je la saisis et m’assois sur un fauteuil solitaire.
— Mange tant que c’est chaud, me dit-il en croquant un morceau dans sa part.
Je déglutis et engloutis ma portion sans attendre. Il sourit, mais il a l’élégance de ne pas relever mon attitude d’affamée. Je me ressers et chaque bouchée me fait un bien fou. Ce n’est pas très diététique, mais j’ai perdu beaucoup de poids. Ça ne me fera pas de mal de prendre quelques calories.
Nous terminons de manger en silence. Je sais qu’il va attendre des réponses et je le remercie de ne pas rompre le charme tout de suite. Je me sens bien, je suis propre et je n’ai pas à être sur mes gardes. Ça fait une éternité que je n’ai pas ressenti ça. Je pourrais en pleurer tellement ça fait du bien…
Il allume une cigarette et souffle sa fumée en m’observant. Je remarque des tatouages apparaître au niveau de ses poignets quand sa chemise remonte le long de ses avant-bras. Il a un air doux sur son visage et je pourrais me laisser aller et me confier si je n’avais pas appris à ne faire confiance à personne.
Je tire un peu sur le tee-shirt pour cacher le haut de mes cuisses. Son regard suit mes mains et la tension est palpable. Je voudrais m’échapper de ses yeux qui me détaillent, mais je n’ai nulle part où me cacher.
Je respire lentement pour contenir l’émotion qui me submerge. Voyant mon trouble, il écrase son mégot dans le cendrier et se lève. Il se penche vers moi et me soulève comme si je ne pesais rien avant de se rassoir dans mon fauteuil. Ainsi sur ses genoux, je suis perdue. Je n’arrive pas à repousser ce qu’il m’offre. Une parenthèse, un moment d’échappatoire dans cette vie de fou.
Je pose ma tête sur son épaule et je suis envahie par son odeur de tabac et d’homme.
Quand je pose ma main sur son torse, il se crispe et finit par s’apaiser. Je sens son cœur battre violemment sous ma paume. Pourquoi fait-il ça ?
Je ne suis rien pour lui.
En cet instant, je n’ai pas honte de me sentir faible. Ses bras sont forts et assurés autour de moi et il ne prend rien. Il me donne un répit inespéré. En a-t-il conscience ?
Je soupire d’aise et mon nez frôle la peau de son cou. Je vois la chair de poule courir sur sa peau. Je ferme les yeux et profite de chaque seconde. L’affection me manque tant, la présence d’une épaule réconfortante…
Les larmes dévalent mes joues.
— Chut… souffle-t-il. Tout va bien. Je ne te ferai rien.
— Je sais, lui réponds en sanglotant légèrement.
Il dépose un baiser sur mon front et je lève la tête pour le regarder. Il essuie une larme du pouce puis vient caresser ma lèvre. Ses yeux sont sombres et le reflet que j’y vois me donne chaud.
— Comment une femme comme toi a pu en arriver là ? me demande-t-il.
Je me tends malgré moi et ferme les yeux en soupirant.
Ses lèvres viennent se poser sur les miennes et j’ouvre les yeux d’un coup. Il recule en souriant, le baiser était chaste et il ne tient qu’à moi de l’approfondir. Il attend, me demande silencieusement du regard ce que je veux.
Je ne résiste pas à l’attrait qu’il exerce sur la jeune femme perdue que je suis. Ce n’est pas une bonne idée, mais j’y cède.
Il soupire quand ma langue caresse la sienne. Ma main qui était sur son torse agrippe sa chemise et un vent brûlant remonte en moi. Il balaye toutes mes certitudes, il fissure ma carapace, et ce depuis la première seconde.
Il me serre plus fort et le baiser se fait plus langoureux. Nos lèvres deviennent humides.
— Sasha… souffle-t-il en mettant fin au baiser.
Je souris et pose une main sur son visage.
— J’en ai envie. Je veux juste oublier.
Il soupire et m’embrasse fougueusement. Il cède lui aussi et je sais qu’il a besoin de déposer son fardeau. Le sourire ne le quitte jamais, mais ses yeux disent autre chose.
Je l’enjambe et me place à califourchon. Ses mains deviennent conquérantes et glissent sous mon tee-shirt. Je gémis contre sa bouche quand il empoigne mes seins. Ça me ravage, c’est incontrôlable et je pourrais mettre fin à cette folie. Sauf que je ne veux pas.
Je me frotte contre la bosse qui grandit au niveau de sa braguette. Je décolle ma bouche et me penche pour lécher la peau de son cou. Il grogne et saisit mes fesses pour accompagner la friction. C’est trop bon.
Il me recule et soulève mon vêtement avant de me le retirer. Ses yeux admirent mes seins et il prend l’un de mes tétons dans sa bouche. Sans plus attendre, je glisse mes doigts dans ses cheveux et la chaleur de sa langue fait remonter mon excitation.
Je me lève et retire le caleçon qu’il m’a prêté. Son regard est intense. Il défait sa braguette et soulève les hanches pour sortir son portefeuille. Je grimpe sur lui quand il enfile un préservatif.
Nos bouches se retrouvent et ses mains caressent mon dos. Je sens entre mes jambes son membre dur chercher mon entrée. Je passe une main entre nous et le dirige pour le prendre en moi.
Il souffle quand je descends. Lentement, il m’écarte. Il est large là où je suis étroite. Je n’ai pas eu de rapports depuis des années et mon corps doit s’habituer à lui.
Il pose ses mains sur mes hanches et m’incite à continuer. Je suis en feu et je n’attends plus. J’entoure mes bras autour de son cou et commence à me déhancher. Il gronde sans me lâcher pas du regard. J’ouvre la bouche et halète de plaisir en le sentant me remplir à chaque va-et-vient.
Je perds la tête, c’est lui, ses yeux, son odeur, sa peau, son sourire…
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Sergeï
Comment en est-on arrivé là ?
J’aurais dû arrêter, j’aurais dû la repousser. Mais elle apaise le mal en moi. Tout est balayé, il n’y a plus rien qui compte à part mon corps dans le sien. Elle est étroite, mais l’humidité de son excitation facilite ma pénétration. Elle ondule sur moi et je l’accompagne avec mes mains.
Quand je l’ai vu sortir de la chambre, propre et dans mes affaires, mon cœur a fait un salto. Je la trouvais déjà belle, mais sans les couches de vêtements et sans la saleté, elle est divine.
J’aime ses petits seins qui s’agitent sous mon nez. Je prends son téton en bouche et elle gémit. Ses mains agrippent mes épaules.
Il m’en faut plus !
Je la bascule en arrière et la dépose sur le tapis avant de m’enfouir en elle d’un coup de rein. Elle a un hoquet de plaisir. J’agrippe alors son genou et remonte sa jambe sur mon flan. Mon souffle est erratique et j’observe ses joues rougir de plus en plus. Sa bouche me nargue et je fonce sur elle pour la prendre.
Je n’ai pas eu de femmes depuis longtemps et je n’en voyais plus l’intérêt. Elle révèle le mâle en moi avec sa fragilité et sa féminité.
J’incline le bassin et viens frotter son intérieur.
Je cède au désir que j’ai pour cette petite furie et la prends comme un fou. Mon bassin claque et le salon s’emplit de nos gémissements.
Je glisse un doigt et viens frotter son point sensible. Elle se cambre et jouit en me resserrant. Je souris et pose mes avant-bras de chaque côté de sa tête. Je la recouvre de mon corps large alors qu’elle est frêle et menue. Je coulisse violemment dans son fourreau et laisse la vague me submerger.
Mon sperme sort par jets me donnant une décharge intense. Je ferme les yeux et savoure la jouissance en reprenant mon souffle.
J’enfouis mon visage dans son cou et respire le doux parfum de sa peau. Je m’écarte à regret de son contact et me place à genou entre ses jambes.
J’ai alors tout le loisir de détailler son corps. Elle a besoin de se remplumer, mais elle est la féminité même. Ses longs cheveux clairs encadrent son doux visage. Sa peau blanche est constellée de grains de beauté. Je résiste à l’envie de les embrasser un à un et me lève en retirant la capote usagée. Je file dans la sale de bains pour la jeter et retourne auprès d’elle en remontant mon pantalon. Elle se rhabille et je regrette déjà la fin de ce moment.
Je m’avance dans son dos et dépose un baiser dans cou. Elle se tourne et me prend dans ses bras. J’en reste con et l’enlace à mon tour.
— Merci…
— Ravi de t’avoir rendu service ! réponds-je en riant.
Elle pouffe et me frappe au bras.
— Pas pour le sexe, pour tout le reste.
Je soupire et ferme les yeux en la collant contre moi.
— Il n’y a pas de quoi.
Elle bâille et je comprends qu’elle est épuisée. Vivre dans la rue doit être éprouvant. Je me baisse pour la soulever. Elle enroule ses jambes autour de ma taille. Le matelas de mon lit s’affaisse quand j’y monte et je nous allonge tous les deux.
Elle me regarde comme si j’étais son sauveur, elle ne doit pas. Une autre femme qu’elle m’attend quelque part.
Tatiana… Nous sommes encore mariés et je me rends compte que je viens de la tromper. En fait, je l’ai trompée avec tout un tas de femmes depuis dix ans et les remords coulent en moi comme un poison.
Je m’en veux de tout ça, c’est tellement injuste. Tant d’années perdues…
Le moment était incroyable avec Sasha, mais c’était une erreur. Je me suis laissé attendrir par cette fille en oubliant tout le reste. Elle a apaisé mon désespoir. Rien que sa présence suffit à me calmer. Elle me fait du bien…
Elle se colle un peu à moi et le désir que j’éprouve pour son petit corps sexy remonte à la surface. Je dois l’enfouir et oublier ce qu’il s’est passé ce soir.
Je décide que c’est le moment des confidences. Sasha a relâché sa garde et elle sera plus apte à me répondre.
— Sasha ?
— Mmh ?
— Tu veux bien me parler de toi…
Elle souffle avant de répondre.
— Il n’y a pas grand-chose à dire.
— Les grandes lignes.
— J’ai grandi dans une famille aisée… Je ne supportais plus ma vie avec eux, surtout mon père, alors un jour, je suis partie. Depuis je vis comme ça.
Son histoire est bizarre. Comment une fille qui vit confortablement peut en arriver là ? Accepter de renoncer à tout ?
— Pourquoi ? Tu ne t’entendais pas avec lui ?
— C’est plus compliqué que ça, Sergeï. Il évolue dans un monde qui n’est pas le mien. Il a fait des choses… Je ne veux plus rien à voir avec lui.
— Je comprends. Et ils t’ont laissé partir comme ça ?
— Pas vraiment. Je me suis cachée pendant un temps. Depuis, je suis vigilante. Je pense qu’ils se sont fait une raison.
— Ça fait combien de temps ?
— Pas assez…
Je la tourne pour qu’elle me regarde. Ses yeux sont humides et je m’en veux de faire remonter ses souvenirs. Elle sourit malgré tout et je l’imite.
— Et toi, Sergeï, c’est quoi ton histoire ?
Je pince les lèvres et m’allonge sur le dos en l’attirant contre mon torse.
— Je suis né et j’ai grandi ici. Mes parents étaient de simples ouvriers.
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Sasha
Je vois ce qu’il est en train de faire, mais ça ne me gêne pas. Nous venons de partager un moment intime et l’instant se prête aux confidences.
Je suis étonnée d’apprendre qu’il n’a pas grandi dans le luxe et j’attends donc la suite de son histoire.
— Je me suis engagé dans l’armée très jeune, mais ça ne me convenait pas. Je suis rentré au bout de quelques années en cherchant ma place. Un ami de jeunesse m’a proposé un boulot ici et j’ai accepté.
Pendant qu’il parle, je caresse son torse tatoué que je distingue entre les pans de sa chemise. J’aurais aimé le voir nu, admirer ses dessins définitifs qui ornent sa peau.
— J’ai rencontré une femme…
Je lève un œil vers lui en souriant.
— Elle était si belle, si pleine de vie. Je suis tombé amoureux à la seconde où je l’ai vu.
Je pose mon menton sur son ventre et l’écoute en voyant ses yeux briller.
— Nous étions fous l’un de l’autre. Nous nous sommes mariés rapidement et les années ont passé. Nous avions des projets, des rêves et tout ça est parti en fumée le jour où elle est morte…
J’ai un pincement au cœur et comprends à présent la douleur que je voyais dans son regard.
— Enfin, c’est ce que je croyais. C’était il y a dix ans. J’ai perdu pied, j’ai tout envoyé balader et je suis parti vivre à l’étranger.
J’écarquille les yeux et me redresse un peu.
— Je rêve de partir depuis toujours ! C’est pour ça que je vole, je veux accumuler assez d’argent pour m’installer à l’autre bout de la planète.
Il sourit un peu en caressant mes cheveux.
— Quand on fait ce choix, c’est qu’on fuit quelque chose, répond-il.
Je soupire et détourne le regard. Il n’a pas besoin de savoir les raisons…
— Pourquoi es-tu revenu ? lui demandé-je pour détourner la conversation.
— Ma famille avait besoin de moi ici.
— Pourquoi as-tu dit que tu croyais qu’elle était morte ?
— Parce que c’était le cas, jusqu’à la semaine dernière.
Je tente de comprendre en scrutant ses yeux.
— Tatiana… soufflé-je quand tout devient clair.
Je me redresse d’un coup et m’écarte de cet homme. Je pensais qu’il était différent, je me suis trompée. Ils sont mariés ! Ce qui veut dire que Sergeï doit lui aussi tremper dans des histoires louches.
— Oui, Tatiana. J’ai pensé la reconnaître le jour où tu m’as fait les poches. C’est pour ça que je t’ai demandé d’ouvrir l’œil. Je ne m’attendais pas à ce que ce soit vrai, à ce qu’elle soit en vie.
Je me lève du lit et recule.
— Sasha ? m’appelle-t-il en voyant la panique m’envahir.
Je file dans l’autre pièce et cherche mes affaires. Je les trouve en train de sécher dans le sèche-linge de Sergeï. J’arrête le cycle et sors tout en vitesse.
— Mais qu’est-ce que tu fais ? me demande-t-il dans mon dos.
— Je me casse !
Il saisit mes mains qui s’agitent sur mes vêtements.
— Sasha, arrête ! Enfin, explique-moi ?!
Je me dégage d’un coup sec et recule encore.
— Tu… pourquoi as-tu peur ?
— Je n’ai pas peur. Nous avons fait une énorme bêtise. Si j’avais su tout ça, je ne serais jamais tombée dans ton piège.
Je lève le poing et tente de lui coller en pleine face, mais il est plus rapide. Il écarte mon bras d’un coup et m’entoure en me serrant contre lui. J’agite la tête de droite à gauche en pleurant.
— Tu m’as menti ! Vous êtes pareils tous les deux ! Lâche-moi !
— Oh non, pas avant que tu m’expliques.
Il avance et mes cuisses butent contre la machine à laver.
Je recule ma tête et lui crache dessus. Il éclate de rire en me serrant fort.
— Nous avons échangé plus de bave que ça tout à l’heure, si tu penses que ça va m’arrêter !
J’enrage de ne pas avoir compris plus tôt. Je ne lui dirai rien, il m’a manipulé pour arriver à ses fins !
— Sasha, calme-toi ou je t’attache !
J’éclate de rire en voyant son air sérieux.
— Tu peux toujours essayer !
Il hausse un sourcil et ses bras qui m’entourent m’étouffent. Je me débats et agite mes jambes pour essayer de lui faire mal.
Au bout de plusieurs minutes, je suis à bout de souffle et je n’ai pas bougé d’un centimètre.
— C’est bon ? T’es calmée ? me demande-t-il.
Il desserre un peu sa prise et j’en profite pour balancer ma tête en avant. Il m’a vue venir et penche la sienne pour éviter le coup.
— T’es vraiment en pétard !
— Je te déteste !
— Ah ouais, quand même. Allez, viens, ma petite furie.
Il me soulève et me dépose sur son épaule comme un sac de patates. Je martèle son dos de mes poings. Il me lance sur le lit et je me débats comme jamais. Il souffle et grogne, mais réussit malgré tout à me faire prisonnière. Son cul sur mon ventre m’étouffe et mes poignets sont tenus par ses mains.
— Voilà, on peut discuter maintenant.
— Je n’ai rien à te dire, sale con !
Il rit de plus belle et je le trouve bien détendu vu la situation.
— Pourquoi tu ris ! Je veux partir !
Il avance son visage prudemment et me scrute.
— Je sais que tu l’as vu.
— Et comment tu peux le savoir ?
— Parce que j’ai collé un traceur dans ton manteau.
Le rouge me monte aux joues en réalisant qu’il m’a suivie tout ce temps. J’ai envie de l’étrangler !
— Tu n’avais pas le droit ! Comment oses-tu ! Sale enfoiré !!
Il sourit fièrement en plus.
— Je voulais garder un œil sur toi. Ce jour-là, dans ce café, je vous ai vus. Maintenant tu vas me dire ce que tu foutais avec elle et pourquoi tu ne m’as pas prévenu !
— Va crever !
Il souffle et semble dépité.
— Je te rappelle que tu m’as fait les poches et que j’ai été plutôt sympa envers toi. Tout ça est en train de prendre des proportions énormes.
Je détourne les yeux et cesse de m’agiter.
Il se lève et je suis libre. J’hésite un moment et cherche dans son attitude ce qui cloche. Il me laisse me lever et ne me retient pas. Je cours dans la pièce et ramasse mes affaires. Je ne comprends pas, il ne me frappe pas, ne m’oblige pas à lui parler…
J’observe mes vêtements dans mes mains et les serre. Je ferme les yeux et une multitude d’émotions se bousculent en moi. Il n’est pas comme les autres. Je me méfie de tout le monde, tout le temps, mais Sergeï a réussi à briser tout ça. Je ne m’explique pas ce que j’éprouve.
Mes affaires retombent au sol alors que je les lâche et je retourne dans la chambre. Je le vois assis, le visage dans les mains. Ses épaules s’affaissent et il semble si malheureux.
Comment pourrais-je lui faire confiance malgré tout ? Qui dois-je croire ?
Je m’approche et m’assois lourdement à ses côtés. Désespéré par ma propre impuissance.
— On fait une belle brochette tous les deux…
Il ne répond pas et mon cœur se serre en voyant cet homme si fort être si effondré.
— Sergeï… Parle-moi…
Il lève un peu la tête et l’obscurité que je vois sur son visage me retourne.
— Tatiana est censée être morte ce jour-là…
Je pose une main maladroite sur son épaule pour l’inciter à continuer.
— J’avais perdu goût à la vie, je n’avais plus rien… Savoir qu’elle est en vie, ici, et qu’elle n’a même pas cherché à me revoir. Je ne sais plus quoi faire. Je ne suis donc pas assez bien pour elle ? Je ne vaux pas la peine qu’elle m’explique ?
Je déglutis et m’en veux un moment de ne pas avoir vu. Son trouble est profond et il est perdu.
— Elle était censée être morte comment ?
— Un accident d’avion, son corps n’a jamais été retrouvé.
— Oh… dis-je en baissant les yeux.
Je comprends pourquoi il erre depuis des années. Il n’a pas pu faire le deuil et il est resté avec un espoir malsain si longtemps…
— Sergeï… Cette femme, je l’ai vu deux fois et crois-moi, elle n’est plus celle que tu as aimée… Enfin je ne sais pas qui elle était par le passé, mais je ne peux pas concevoir que c’est de cette vipère dont tu es tombé amoureux !
Il redresse la tête d’un coup.
— Et comment tu peux le savoir ?
— Parce que… commencé-je en posant une main sur sa joue. Tu es gentil, drôle, attentionné. Je ne sais pas ce que tu fais dans la vie et je m’en fiche, mais elle n’a rien à voir avec toi. Elle est froide, calculatrice.
Il écarquille les yeux et secoue la tête avant de tirer sur ses cheveux comme s’il luttait contre lui-même. Il me fait de la peine…
Je me rapproche et le prends contre moi. Ses bras m’entourent et s’accrochent comme si j’étais sa bouée de sauvetage.
— Je ne sais plus, je ne sais pas… Je vais devenir fou !
— Chut… on trouvera une solution. Ça fait beaucoup de choses à encaisser.
— Reste avec moi, me souffle-t-il.
Je soupire en fermant les yeux et nous allonge en arrière. Je caresse ses cheveux et le berce contre moi. Nous sommes deux âmes en peine à la dérive. Je me vois en lui et sa douleur fait écho à la mienne.
Il relève la tête, son regard est flou et perdu. Il observe ma bouche, mes yeux. Il se jette alors sur moi avec une faim irrationnelle. Je me raccroche à sa réalité et le laisse faire. Je tire sur sa chemise dont les boutons éclatent et admire pour la première fois son torse recouvert de tatouages. Un crâne sombre et effrayant s’étire sur le côté.
Il lutte pour se débarrasser de ses vêtements et j’en profite pour me mettre nue.
Cette nuit, dans ce lit, nous laissons libre cours à notre soif de vivre, à notre besoin d’oublier.
Il est brusque et je suis sauvage. Il est une lumière au fond du tunnel et je sais que bientôt elle s’éteindra…
Alors que l’obscurité recouvre tout, j’observe Sergeï dormir près de moi. Le drap recouvre uniquement ses jambes et j’ai tout loisir d’admirer son torse musclé et tatoué. Plusieurs dessins sont sombres et doivent représenter pour lui des souvenirs douloureux. D’autres sont plus doux, comme l’ange représenté sur ses côtes. Il est à la fois doux et dangereux. C’est un mélange difficile à cerner et je ne le connais pas vraiment. Pourquoi me touche-t-il autant ? Pourquoi je ressens le besoin d’apaiser la noirceur que je vois dans son regard ?
Je me lève sans bruit et jette un dernier coup d’œil à son visage serein. Ses cheveux ébouriffés et sa bouche légèrement ouverte me font sourire. Nous avons partagé beaucoup de choses cette nuit. Nous avons cherché tous les deux à fuir un instant notre vie. Je me suis perdue en lui, savourant chaque seconde, chaque caresse et chaque attention de sa part.
Je recule et me retourne pour ne pas céder à l’envie de me blottir à nouveau auprès de cet homme. Je file dans la buanderie et ramasse mes vêtements que j’enfile prudemment.
Dans le salon, je trouve un bloc-notes et j’attrape un stylo pour lui laisser un mot. Je n’aime pas partir comme une voleuse et cette pensée me fait sourire, c’est ce que je suis après tout.
J’inscris à l’encre un au revoir simple et mon souhait qu’il ne cherche pas à me revoir. Tatiana et lui sont mariés. Je comprends qu’il ait besoin de la retrouver, de savoir s’il reste encore quelque chose à sauver de leur passé.
Je déteste cette femme, Sergeï est si différent…
J’ai fait suffisamment confiance à cet homme pour finir dans son lit et les remords m’animent à présent. Si Sergeï est lié aux agissements de sa femme, alors je me serai trompée depuis le début. Et je ne veux pas être un obstacle dans sa recherche de vérité.
Je secoue la tête et laisse de côté tout ça pour le moment. Je n’ai pas besoin de me rajouter des problèmes et je sens que ces deux-là vont m’en apporter.
Je dépose la feuille sur la table et sors de l’appartement en refermant mon manteau. J’ai retiré le traceur qu’il avait posé sur moi, ainsi il ne pourra plus me suivre.
Je garde encore le téléphone que m’a donné Tatiana sans savoir pourquoi. Il est le seul lien qu’il me reste avec une vie à peu près normale…
Une larme coule sur ma joue quand j’arrive dans la rue. Me voilà au point de départ, propre et avec l’estomac plein, mais le cœur en miettes.
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Sergeï
Je me réveille difficilement. Mes pensées mettent quelques secondes pour s’aligner.
Sasha…
Je tends le bras dans le lit à la recherche de son corps, mais ne trouve que des draps froids et vides.
Je me redresse et appelle.
— Sasha ?
Pas de réponse. Un élan de panique me submerge et je me lève pour la chercher. Elle n’est nulle part.
Je comprends alors qu’elle est partie. Je trouve une feuille de papier sur la table du salon et la saisis en me laissant tomber sur le canapé.
Je ferme les yeux en repoussant les émotions qui se bousculent en moi. Pourquoi ai-je fait ça ? Pourquoi l’ai-je laissé voir ma noirceur, mes cicatrices…
Je lis les quelques mots qu’elle a laissés à mon attention.
« Sergeï,
Quand tu liras ces mots, je serai loin. Ne tente pas de me chercher. J’ai enlevé le traceur que tu avais mis sur moi. Je t’en prie, laisse-moi seule. Je ne regrette rien, tu m’as donné plus qu’aucun homme, mais il est temps de prendre des chemins séparés. J’ignore où est Tatiana et j’espère que tu trouveras des réponses.
Oublie-moi.
Sasha. »
Je froisse la feuille dans ma main. Je lui laisserai de l’espace et du temps, mais une fois que j’aurai réglé mes problèmes, je compte bien la retrouver et tout faire pour la sortir de la rue.
Je file sous la douche, les autres doivent m’attendre. Je m’habille en vitesse et le parfum de Sasha est partout dans ma chambre. J’ai pris cette nuit, tout ce qu’elle pouvait m’offrir : son corps, son âme et une partie de sa vie. Rien ne sera plus jamais comme avant…
Quand je descends, Alexeï m’attend déjà, garé le long du trottoir. Je monte en le saluant. Le sourire qu’il affiche me met de bonne humeur. C’est rare chez lui et ça veut dire que nous allons avoir du boulot.
Je vais devoir parler à Vladimir. Tatiana doit me donner des explications et je compte bien la trouver. Moscou est peut-être une grande ville, mais tout se sait toujours.
Nous arrivons devant chez Vladimir et un attroupement s’est formé sur le trottoir. Je reconnais nos hommes et me demande ce qu’il se passe. Nous descendons et les rejoignons en courant. Ils sont en train de décrocher quelque chose du grillage. Un corps…
Mon sang se glace quand je reconnais l’homme mort qui trône sur le portail.
Nous leur donnons un coup de main et plaçons le corps sans vie dans la voiture d’Alexeï. Il met les gaz et les autres s’occupent de remettre de l’ordre. Nous remontons l’allée et stoppons devant le perron. Vladimir et Vasili sortent nous rejoindre. Leurs mines affichent leur colère.
— C’est Igor (l’un de nos hommes)… soufflé-je.
Vasili donne un coup de pied dans le pneu de la voiture.
— Le fils de pute ! lance Vladimir.
— Il n’a pas dû apprécier notre avertissement d’hier, répond Alexeï.
Nous rentrons et laissons nos gars gérer le cadavre. Vladimir fait les cent pas dans le salon.
— Il va me le payer ! Le chien !
Nous nous regardons et Vasili tente de calmer son frère.
— Si tu continues, tu vas nous piquer une crise…
Le frère ainé stoppe et prend une grande inspiration avant de se servir un verre.
Un homme entre derrière nous et intervient.
— Il y avait un mot sur Igor.
Je m’avance et prends la note avant que le gars ne ressorte.
— C’est Boris. Il veut vous voir.
Vladimir éclate de rire et son frère prend la parole.
— Il a du culot ! Quel connard !
— Non, c’est bien joué. Nous allons y aller, répond Vladimir.
— Tu n’y penses pas ! répond Alexeï. Tu vas te jeter dans la gueule du loup !
— Ce n’est pas une si mauvaise idée, lancé-je.
Le colosse me toise et j’avance pour m’expliquer.
— Il ne tentera rien. Il a trop à perdre. Il ne sera pas seul, mais nous non plus. Il sait qu’au moindre problème, ça finira en bain de sang. Allons-y et prouvons-lui que nous n’avons pas peur.
— Il a tout compris, dit Vladimir à mon attention.
Vasili passe une main nerveuse dans ses cheveux.
— Je ne le sens pas… Ce mec est prêt à tout. Comment être sûrs que ce n’est pas un piège ?
Vladimir réfléchit un moment avant de poursuivre.
— Nous allons jouer le jeu. Je vais contacter la presse et faire paraître un article : « le plus gros propriétaire terrien de Moscou en affaire avec Boris Ritchenko ».
Je souris en trouvant son idée vraiment tordue.
— Tout le monde saura que nous devons nous voir. Il sera coincé et obligé de venir au rendez-vous…
Vasili éclate de rire et lui donne une tape dans le dos.
— C’est génial ! Faisons ça !
Mes pensées dérivent vers Sasha, cette histoire sera vite réglée et je pourrai enfin mettre de l’ordre dans ma vie. Quoi qu’il arrive, je ne la laisserai pas tomber. Son histoire m’a touché et je sais qu’elle va devoir se relever encore et continuer à vivre dans la rue. Ça me rend fou, le souvenir des hommes qui ont tenté de l’agresser hier me revient. Elle sait se défendre, mais elle est aussi douce et fragile.
Pourquoi est-ce que je me sens responsable d’elle ?
Je suis encore marié, Tatiana va devoir me rendre des comptes et je n’ai pas besoin de problèmes supplémentaires…
Les autres s’agitent dans la pièce et Vladimir nous laisse pour contacter la presse. C’est un bon plan. Boris sera dos au mur et ne pourra pas nous jouer un sale coup.
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Sasha
J’erre dans les rues depuis un moment déjà. Je ne sais pas où est Antosh et même si je sais qu’il squatte parfois chez Erika, il est hors de question que j’y aille. Chacun doit gérer ses propres problèmes. En plus, je n’aime pas cette fille, je ne lui veux pas de mal, mais nous sommes trop différentes. Il aura sûrement un avenir avec elle et je préfère les laisser tranquilles.
Je n’ai plus qu’une seule solution : appeler ma mère. Je repousse l’échéance depuis longtemps, mais ce qu’il s’est passé avec Sergeï me pousse à accélérer les choses. J’ignore si elle pourra m’aider et si elle acceptera même de me parler.
Je serre le téléphone prépayé dans ma poche et réfléchis en marchant. Je ne veux pas que mon père sache où je suis et il va falloir que je sois prudente si je décide de contacter ma mère. Je m’enfonce dans une ruelle plus calme loin des passants et de la foule.
Je m’appuie contre une grande benne à ordures et observe si je suis seule. Je déglutis et sors le téléphone avant de composer le numéro de ma mère. Je ne l’ai pas oublié et j’espère qu’elle n’en a pas changé.
J’attends que ça sonne et ferme les yeux en essayant de calmer les battements erratiques de mon cœur.
— Allo ? demande une voix féminine que je reconnais.
Un instant, j’hésite à raccrocher. Les souvenirs affluent et l’émotion me submerge. Je plaque une main sur ma bouche pour calmer mon sanglot.
— Allo ? reprend la voix légèrement tremblotante. C’est toi, Sasha ?
J’écarquille mes yeux flous de mes larmes.
— Ma chérie, dis-moi que c’est toi !
— C’est moi… réponds-je alors.
— Mon Dieu, Sasha ! Où es-tu ? Comment vas-tu ?
— Maman, tu es seule ?
— Oui, oui, ton père avait des rendez-vous.
— Il ne doit pas savoir que j’ai appelé !
— Je… je ne lui dirai rien. Je suis tellement heureuse d’entendre ta voix… j’ai cru que…
Sa voix déraille et je l’entends pleurer. Je m’en veux de lui faire ça et qu’elle ait dû souffrir à cause de mon père.
— Je vais bien, maman. Je suis désolée, je n’avais pas le choix…
— Je sais. Je ne t’en ai jamais voulu d’être partie. C’est moi qui suis désolée de t’avoir imposé cette vie.
Je ferme les yeux en soupirant. Elle aurait dû s’en aller elle aussi il y a longtemps.
— J’ai besoin d’argent… pour partir.
— Mais… mais pourquoi ? Nous pourrions trouver une solution.
— Ha oui ? réponds-je d’un ton sarcastique. Se voir en cachette ? Tu sais très bien qu’il finirait par comprendre.
Un silence s’étire dans le combiné et j’attends qu’elle accède ou non à ma requête.
— Combien ? répond-elle finalement d’une voix plus assurée.
— De quoi payer un billet d’avion, pas plus.
— Il me faudra un peu de temps. Je dois passer à la banque et tu sais que ton père garde un œil sur tout ce que je fais.
Je réalise alors que c’était une mauvaise idée de l’appeler.
— Laisse-tomber. Je ne veux pas que tu prennes de risques.
— Je vais le faire. Je peux te rappeler à ce numéro ?
— Oui, maman, tu n’es pas obligée…
— Bien sûr que si. Tu es ma fille et je suis prête à tout pour toi. Je te préviens quand j’ai ce qu’il faut.
— D’accord.
— Sasha ?
— Oui, maman ?
— Sois prudente, je t’aime.
Je raccroche sans répondre, c’est trop dur. J’observe le téléphone et le range dans ma poche. J’ai peur, peur pour elle et pour moi si jamais mon père découvre ce qu’il vient de se passer. Il s’en prendra à elle et il lui fera payer.
Je suis un monstre, j’ai égoïstement mis ma mère dans une situation délicate.
Je me retourne et aperçois une silhouette que je reconnais immédiatement. Erika… Elle avance fièrement dans la ruelle et sourit en me voyant. Elle porte de nouvelles fringues toutes neuves. Je m’avance vers elle par politesse.
— Salut, Sasha. On se demandait où tu étais.
— Je vadrouille. Qu’est-ce que tu fais là ?
— Je vais aller faire un tour dans les beaux quartiers.
— Tu vas pouvoir te fondre dans le paysage avec ces fringues de princesse ! lui réponds-je en ricanant.
Elle se détaille avant d’élargir son sourire.
— Tu aimes ?
— Ça a dû te coûter un max.
— J’ai justement trouvé de quoi me faire plaisir. Et je dois te remercier pour ça d’ailleurs.
Je serre les dents et espère ne pas avoir compris la subtilité.
— Tu as dû mettre des années à économiser tout ça.
Je réalise alors que c’est elle qui m’a volé mon fric. Je saute en avant et me jette sur elle. Nous tombons au sol et elle me donne une gifle. Je la griffe et rugis.
— Espèce de garce ! Tu vas me rendre le fric ou je t’étripe !
Elle rit alors qu’elle se défend comme une furie. Elle est aussi hargneuse que moi. La seule différence, c’est qu’elle est née et a grandi dans la rue. Ça l’a rendue vicieuse et sournoise.
Je reçois un coup de poing en plein visage et elle en profite pour me basculer. Je tire ses cheveux courts de garce et lui flanque une bonne beigne. Elle ne se laisse pas faire et me frappe à nouveau.
— Eh ! Calmez-vous ! dit une voix grave dans mon dos.
Je lève le poing à nouveau, mais des bras viennent m’entourer avant de me relever.
Je balance mes jambes et mes mains en criant.
— Je vais la tuer !
— Oh non, tu ne vas pas faire ça.
Je reconnais la voix d’Antosh et cesse alors de me débattre. Il me repose et je jubile en voyant Erika en piteux état. Ses fringues payées avec mon pognon sont sales et déchirées.
— Elle m’a volé !
— Je ne vois pas de quoi elle parle, répond Erika.
Antosh se place entre nous. Je frotte ma pommette endolorie et essuie le sang qui coule de mon nez.
— Sasha, Erika n’est pas comme ça. Elle n’a jamais volé l’un des nôtres.
Je les regarde tour à tour et la distance qui se crée entre nous est flagrante. Je n’appartiens pas à leur monde, je n’appartiens à aucun monde.
Je me retourne et pars en courant sans prêter attention à Antosh qui m’appelle. Je sprinte et sors de la ruelle pour m’engouffrer dans le boulevard. Je bouscule les passants et m’éloigne le plus possible. Qu’elle s’étouffe avec mon fric. Elle a déjà dû tout dépenser de toute façon.
Je ralentis quand je pense être assez loin et reprends mon souffle. Ma tête me tourne et j’accuse le coup. Ma joue me lance et j’ai mal au nez.
Je n’ai plus rien à faire ici, je n’ai plus personne, plus rien à quoi me raccrocher. Je prie intérieurement pour que ma mère fasse vite. Avec un peu de chance, je serai partie dans quelques heures…
Je suis tellement en colère, cette rage va m’être utile pour affronter la suite. Je dois puiser dans tous ces sentiments négatifs pour avancer. M’apitoyer sur mon sort ne servira à rien. Erika ne m’a jamais portée dans son cœur. J’ai envie d’y retourner pour lui donner une bonne raclée, mais ça ne fera que retarder mes plans.
Ma mère est ma seule chance, sans elle je n’aurais plus qu’à trouver un autre moyen…
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Sergeï
Nous sommes tous prêts. J’ai fait un crochet par chez moi pour voir si Sasha n’était pas revenue. Tout se mélange dans ma tête et je vais devenir cinglé. Je m’inquiète pour elle, pour le clan Vitaïev et pour Tatiana. Je dois éliminer les problèmes un à un. Ma priorité doit se fixer sur Vladimir et son frère. Les deux femmes qui encombrent mes pensées attendront. Tatiana est une femme pleine de ressources. Si elle s’en est sortie pendant dix ans, je ne suis pas à un jour près. En revanche, Sasha est plus fragile, plus troublée et son histoire m’intrigue. Elle a fui sa famille et son monde pour rentrer dans une vie d’errance et de dangers…
Devant la demeure de Vladimir, tous nos meilleurs hommes sont déjà là. Yuri restera ici et nous guidera à distance par nos oreillettes. C’est lui qui surveillera ce qu’il se passe à travers les caméras et chapeautera le rendez-vous de loin.
Vladimir monte avec son frère dans leur voiture blindée. Je m’installe à l’avant et Alexeï au volant. Deux autres véhicules nous accompagnent, une devant et une derrière.
Le cortège démarre ainsi et nous descendons la longue allée recouverte de graviers. Le garde ouvre le lourd portail métallique et je laisse la sangle de mon holster ouverte. Je suis prêt à toutes les éventualités, même celles qui consisteraient à donner ma vie pour eux.
Nous sommes en pleine journée et tous les médias locaux savent où nous allons. Je n’aime pas cette exposition. Vladimir et Vasili sont discrets en temps normal et leur décision est à double tranchant. Au moindre faux-pas, nous serons sous les feux des projecteurs. C’est un gage de sécurité pour nous, mais cela va compliquer notre champ d’action.
Alexeï roule l’air détendu. Il adore ce genre de situation et il irradie presque. Son sourire carnassier ne présage rien de bon. Je suis assez nerveux contrairement à lui. Mon retour à Moscou a tout bousculé et j’en finis par regretter ma vie loin de tout ça. Je suis fait pour l’action et les frères Vitaïev pourront toujours compter sur moi, sauf que trop de choses sont remontées et m’empêchent d’être en pleine possession de mes moyens.
Nous serons arrivés dans quelques minutes. Boris nous attend, il sera là, car il n’a plus le choix. J’ignore ce qui va ressortir de la confrontation, mais c’est lui qui l’a souhaitée. Je me demande bien ce qu’il manigance. Il doit bien avoir quelque chose derrière la tête pour nous exposer tous ainsi.
Je ne peux pas m’empêcher de dévisager les passants, les femmes surtout. Comme si j’allais trouver des réponses à mes questions. Chaque femme qui déambule pourrait être Tatiana. Je soupire et me concentre sur la route.
La voiture de tête ralentit quand nous arrivons dans un quartier plus calme. Le chauffeur se présente aux deux hommes qui se tiennent de part et d’autre d’une allée. Il n’y a pas de portail sécurisé comme chez Vladimir. C’est plutôt mauvais pour lui, mais bon pour nous. Je garde l’œil et étudie la disposition de chaque élément. Le temps qu’il faut pour rouler jusqu’à la maison de Boris, les distances, les bâtiments voisins. Tout ce qui pourra nous permettre de préparer une intervention. Je connais trop bien Vladimir. Il va vouloir que ça finisse ainsi. Parler, se montrer poli et respecter les codes font partie de notre milieu. Mais au final, celui qui gagnera sera celui qui dégainera en premier. Vladimir a envoyé sa famille loin d’ici et il a eu raison. Boris pourrait vouloir se servir d’elle contre lui.
Nous stoppons finalement devant une fontaine dont les jets propulsent de l’eau de façon synchronisée. Je sors au moment où Alexeï coupe le contact et me place devant la porte arrière. Je balaye le paysage du regard. La maison n’est pas exceptionnelle, je m’attendais à mieux pour un homme tel que Boris Ritchenko.
Deux gardes s’avancent vers nous et nous saluent. J’ouvre la portière et laisse descendre les seuls héritiers du clan Vitaïev. Leurs enfants sont encore jeunes et le temps pour eux de prendre le relais semble si loin. Je ne laisserai rien les atteindre.
Ceux qui nous ont accompagnés ont leur consigne. Nous avons prévu de rester en petit groupe pour ne pas rendre la tension plus explosive. C’est tous les quatre que nous montons les marches pour accéder à l’entrée de la bâtisse. Je passe devant alors qu’Alexeï couvre les arrières de nos patrons. L’intérieur est cosy et un homme que je reconnais immédiatement s’avance en souriant. Deux hommes le suivent de près.
— Vous êtes ponctuels ! Entrez donc !
Je détaille le visage trop enjoué de cette pourriture. Vladimir et Vasili avancent et chacun échange une poignée de main avec ce type.
Nous sommes conduits dans une grande salle à manger. Au centre, une table est déjà mise avec des boissons et de quoi grignoter. Comme c’est mignon…
— Asseyez-vous, dit poliment Boris.
J’observe Vladimir et le scrute pour chercher le moindre signe d’une crise. Il sait se contenir, mais parfois, le sang boue en lui et c’est incontrôlable. Je reste debout derrière nos patrons qui s’installent et Alexeï m’imite. Nous croisons nos mains chacun devant nous tout en restant de marbre. La plupart des gardes du corps font ça pour le fric. Ils ne cherchent pas à savoir ce que font leurs employeurs. C’est différent pour nous. Nous faisons partie d’une grande famille, loyauté, fraternité. Nous sommes soudés et chacun est conscient des activités des frères Vitaïev.
Un silence s’étire alors que les trois hommes entament un duel visuel. Je la sens cette rage, ce danger, c’est pesant et la moindre étincelle pourrait tout faire basculer.
Vladimir sort quelque chose de la poche intérieure de sa veste et dépose une photo sur la table. Boris observe l’image et perd son sourire. J’agrandis le mien, c’est un cliché d’Igor accroché au portail. Si ça, ce n’est pas une provocation !
— Je vois. Tu n’y vas pas par quatre chemins, Vladimir. Je te reconnais bien là. Je ne connais pas cet homme, qui est-ce ?
Vasili éclate de rire et je reconnais bien là le jeune frère. Toujours naturel et sans chichi.
— Nous savons que c’est toi. C’est une menace ?
Boris sourit en coin.
— Je n’ai rien à voir avec ceci et je suis navré de voir que vous avez des ennuis.
Vasili ricane et Vladimir gronde.
— Personne ne menace ma famille, lance Vladimir de sa voix grave. N’oublie pas qui je suis, Boris.
— Je ne risque pas, mon vieil ami. Tu ne penses pas qu’il est temps d’enterrer la hache de guerre ?
Vladimir recule sur sa chaise et croise ses bras en écoutant l’homme. Vasili prend le relais.
— Que proposes-tu ?
Boris se sert une tasse de café et en prend une gorgée avant de s’exprimer.
— Vous n’êtes pas sans savoir que je brigue la place de maire. J’ai besoin de soutien et d’alliés. Vous compter dans mes rangs ferait avancer les choses. Vous possédez beaucoup de terres et d’entreprises dans les environs. Nous pourrions faire affaire.
Les épaules de Vasili tremblent sous le fou rire qu’il retient.
— Tu plaisantes ? lui répond-il. Tu t’imagines que nous allons nous ranger derrière toi pour te permettre de gagner des voix ?
Vladimir pose une main sur le bras de son frère.
— Attends, laisse-le nous expliquer ce qu’il compte nous offrir en échange.
Pendant que les hommes discutent, mon regard erre dans la grande salle. Une immense cheminée se trouve dans le fond et plusieurs photos encadrées l’ornent. Je reconnais Boris avec une femme qui doit être la sienne. La photo a été prise lors de leur mariage et ils avaient l’air beaucoup plus jeunes. Le visage de la femme m’est familier. Je fronce les sourcils, mais je suis un peu loin pour bien distinguer.
— Ce que je vous offre ? reprend Boris en me faisant sortir de mes pensées. La vie !
Il rit trop fort et Vladimir se tend. Alexeï vient poser ses mains sur ses épaules, comme s’il pressentait l’explosion du boss.
— La vie ? répète Vasili d’une voix plus aiguë. Mais quelle vie ? Tu penses pouvoir nous offrir quoi ? Nous avons tout !
Il fait mine de ne pas comprendre mais les deux frères ne sont pas dupes. Vladimir ricane et je crois que je me méfierais si j’étais Boris. Ce mec n’a pas conscience qu’il joue avec le feu. La soif de pouvoir l’aveugle et il commet des erreurs qui lui seront fatales.
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Sasha
Une migraine commence à me vriller les tempes et les coups que m’a filés Erika n’y sont pas pour rien. J’attends encore un signe de ma mère. C’est long, trop long. Il ne faut pourtant pas des heures pour aller à la banque !
Je reste assise sur un banc dans un parc arboré pour m’éviter de marcher sans but. Je ne sais pas où aller, je n’ai plus envie de chercher et je préfère patienter.
C’est alors que mon téléphone vibre. Je le sors en vitesse et décroche sans attendre.
— Allo ?
Je soupire en reconnaissant la voix de Tatiana. Je n’avais pas prêté attention au numéro et je le regrette à présent.
— Qu’est-ce que vous voulez ?
Elle rit dans le téléphone et ça me donne envie de la gifler.
— Prendre de tes nouvelles. C’est ce que font les amies, non ?
— Nous ne sommes pas amies. Je ne veux plus rien entendre de votre bouche.
— Oh, ça me peine que tu penses cela. Je me fais du souci pour toi et je me disais que tu voudrais peut-être que je te laisse une chance de gagner un peu d’argent.
— Je pense que vous en avez assez fait. Je ne veux plus travailler pour vous, vous m’entendez !
— C’est dommage. Je m’étais dit que tu pourrais me rendre service encore une fois. Et même te laisser une avance pour te motiver.
Sa proposition fait mouche et je n’ai toujours pas de nouvelles de ma mère. Mais je me souviens de l’homme qu’elle a abattu froidement dans ce parking. Elle s’est servie de moi et je sais que je ne peux pas lui faire confiance.
— Je vous ai dit que je ne voulais pas. Allez en enfer !
Je raccroche sans lui laisser le temps de répondre. Mon téléphone sonne dans la seconde et je m’apprête à envoyer balader Tatiana encore une fois, sauf que c’est le numéro de ma mère.
— Allo, maman ?
— Sasha, je suis désolée, ça a pris plus de temps que prévu.
— Alors ?
— Je… je ne peux pas, Sasha. Ne m’en veut pas, mais ton père me fait accompagner quand je sors. J’ai essayé, je te le promets…
Je ferme les yeux en soupirant et mes derniers espoirs s’envolent.
— Je comprends. Tu as déjà pris trop de risques pour moi.
— Si je pouvais faire mieux…
— Ça ne fait rien. Je suis contente de t’avoir parlé.
— Moi aussi. Que vas-tu faire ?
Je sais déjà ce que je vais faire, la réponse me vient au moment où je me pose moi-même la question.
— Je vais me débrouiller, comme d’habitude.
— Sasha, ne me laisse pas sans nouvelles, je t’en prie…
— J’essaierai, merci encore.
Je raccroche et souffle ma déception. Je ne fondais pas de trop grands espoirs sur elle, mais j’avoue que je ne vois plus de solutions. La proposition de Tatiana est alléchante. Je pourrais toujours prendre son argent et me payer un billet de train, ça serait déjà ça. Accepter son offre reviendrait à signer un pacte avec le diable. Elle me fait peur et je ne sais pas si j’ai envie de me la mettre à dos en lui faisant une telle chose.
Je me lève et pianote un rapide message à son attention : « J’accepte. Rendez-vous ce soir au Starbucks ».
Je marche en serrant le téléphone. J’aurais pu demander à Sergeï, peut-être aurait-il accepté, sans doute même. Mais je ne peux pas le revoir au risque de me laisser encore avoir par ce que je ressens pour lui. Je ne suis toujours pas prête à m’en sortir toute seule. Je veux juste qu’on me donne une chance de recommencer ailleurs. Ici, plus rien ne me retient et je n’ai aucune perspective.
Tatiana me répond rapidement et accède à ma demande.
Je range le téléphone et me mets en route. Je suis loin de ma destination et il me faudra un moment pour y arriver même si j’ai encore quelques heures devant moi.
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Sergeï
— Jamais nous ne rallierons ta cause ! lance Vladimir.
Sa réponse tombe comme un couperet. Boris perd son air enjoué et affiche une mine navrée.
— Tu ne tiens donc pas à la vie, Vladimir ? La perte de tes parents n’a pas suffi à te faire comprendre qu’il faut parfois saisir sa chance ?
Vladimir se lève d’un bon et Alexeï le retient fermement. Vasili lève une main et prend la parole.
— Méfie-toi, Boris. Tu sais comment ça va finir tout ça !
— Je suis une personnalité médiatisée. Vous avez voulu jouer, tant pis pour vous. Tout le monde sait que vous êtes ici en ce moment et s’il m’arrive quoi que ce soit, ils feront le lien avec vous.
Il a raison. Ce n’est pas le moment de faire quoi que ce soit d’inconsidéré. J’avoue avoir envie de lui coller une balle entre les deux yeux, le moment viendra.
— Tu penses que ça va nous arrêter ? ajoute le plus jeune des frères avant de rire fortement. Tu es fou !
— J’ai appris pour ton mariage avec Tanya, Vasili. Une jolie jeune femme. Ce serait dommage qu’il lui arrive quelque chose. Je crois savoir qu’elle est en vacances avec Oksana et les enfants ?
Vladimir est fou de rage. Le salaud est bien informé.
— C’est une déclaration de guerre que tu lances, Boris ! rugit Vladimir.
— Non, je n’ai rien dit de tel. C’est toi qui comprends mal mes propos.
Les hommes se tendent dans la pièce et il est temps pour nous de partir. Vladimir reboutonne sa veste et pousse la photo qu’il avait sortie plus tôt.
— Je te laisse un petit souvenir, Boris. Personne ne défie le clan Vitaïev.
Il s’avance et une femme rentre au même moment. Je reconnais les traits de celle que j’ai vue sur les photographies. Elle prend un moment d’hésitation avant de nous saluer en souriant. Vladimir s’arrête devant elle et elle agrandit son sourire en le reconnaissant.
— Vladimir ? Mon Dieu, ça fait une éternité.
Ce dernier se détend et prend la main de la femme avant d’y déposer un baiser.
— Olga, tu es toujours aussi belle. Un petit conseil, quitte-le avant qu’il ne soit trop tard.
La femme devient blême sous la menace et sa main tremble quand elle la retire. Elle jette un œil vers son mari qui éclate de rire. Les traits de cette femme me rappellent vraiment quelque chose. Je jette un dernier regard sur les clichés qui trônent sur la cheminée maintenant que je suis plus près.
Mon sang se glace quand je reconnais Sasha, c’est elle, avec quelques années de moins, mais j’en suis sûr. Ce visage de poupée, ces longs cheveux blonds si clairs. Un vent de panique me gagne quand je fais le lien avec la femme. Elles se ressemblent tellement…
Vladimir sort en vitesse et je suis obligé de les accompagner. Je dois faire un cauchemar. Je fais le rapprochement avec ce qu’elle m’a dit. Le passé qu’elle a quitté dans une famille aisée, son père qu’elle a voulu fuir sans pourtant avouer vraiment ce qu’il s’était passé.
Ce sont ses parents…
Nous remontons en voiture. Je prends le volant alors qu’Alexeï monte avec les deux frères. Vladimir est au bord du gouffre et je profite de ma liaison avec Yuri pour le prévenir.
— Yuri ?
— Lui-même, me répond-il dans l’oreillette.
— Tu as tout entendu ?
— Ouais.
— Préviens Oksana et Tanya, dis-leur de changer leur plan. Laisse-les choisir la destination pour que personne ne sache. Boris est au courant qu’elles sont en France.
— Je suis sur le coup, je m’en occupe.
— Fais vite et tiens-nous au courant.
Je me concentre sur la route pour ramener les deux frères chez Vladimir. Nous devons rentrer et vite. La guerre est lancée et Boris n’attendra pas pour lancer les hostilités.
Mes phalanges blanchissent sur le volant. Sasha est la fille de Boris. Je comprends alors les raisons qui l’ont poussée à quitter les siens. Ce mec est un fou et elle est si douce, si pure. Elle n’est pas totalement innocente, mais elle œuvre pour sa survie. Je m’en veux de ne pas avoir posé les bonnes questions, de ne pas avoir compris tout cela avant.
Je dois d’abord m’assurer que les Vitaïev soient en sécurité. Après, je la trouverai et je ferai tout pour qu’elle ne risque rien. Boris doit la chercher depuis des années…
Nous arrivons enfin à destination. Vladimir attend à peine que nous soyons arrêtés pour sortir. Il défonce à coups de pied les vases en céramique qui ornent les marches du perron. Alexeï le laisse se défouler un moment. Le frère ainé entre alors dans la maison, Vasili sur les talons.
— On va le laisser se détendre quelques heures, me lance Alexeï.
— OK, j’ai une course à faire, ça tombe bien.
— Sergeï, prends un gars avec toi.
— Non, j’en ai pour une heure ou deux. Je serai prudent.
Je prends l’une des voitures disponibles et démarre en contactant Yuri. Sasha n’a plus de traceur, mais j’ai encore le numéro de téléphone avec lequel elle m’a envoyé des messages.
— Elles sont prévenues et elles sont en train de faire leurs bagages, me dit-il dès qu’il me répond.
— Parfait. Une autre urgence, si je te donne un numéro, tu peux le localiser ?
— Seulement si la personne décroche pour faire la triangulation.
— OK, je t’envoie le numéro par message et je l’appelle tout de suite après.
— Pas de soucis.
Je raccroche et compose le numéro de Sasha. Ça sonne plusieurs fois sans répondre. Je commence à paniquer en réessayant. Elle voulait que je la laisse tranquille, mais je ne peux pas, pas encore. Je dois savoir.
— Allo ? dit finalement une petite voix.
— Salut ma pickpocket préférée !
J’essaie de détendre l’atmosphère. Je ne veux pas qu’elle me glisse entre les doigts. J’ai besoin de savoir si elle est bien la fille de Boris.
— Tu veux quoi, Sergeï ? me demande-t-elle en pouffant. Je pensais avoir été claire.
— Pas assez, apparemment. Où es-tu ?
— Sergeï…
— Je suis certain que tu as pensé à moi. Je veux juste être sûr que tu vas bien. Un petit café à la maison, ça te tente ?
Elle semble hésiter, car elle reste silencieuse. Je prie pour qu’elle accepte. Je préfère l’avoir sous la main pour l’interroger, par téléphone c’est trop impersonnel et j’avoue que j’ai envie de la voir par la même occasion.
— Je n’en sais rien…
— Juste une heure.
— Pourquoi tu veux me voir ?
— Parce que ton petit corps sexy me manque ?
Elle éclate de rire dans le combiné et je retrouve ma bonne humeur qui s’était évaporée depuis le rendez-vous chez Boris.
— Si je viens, c’est seulement pour le café.
— Vendu ! Je passe te prendre, dis-moi où tu es.
— Pas loin du Starbucks.
— OK, je vois où c’est.
Elle raccroche et je mets les gaz. Je ne vais pas passer à côté de l’occasion. S’il s’avère que j’ai raison, Sasha me devra des explications et il faudra surtout que je m’assure qu’elle est consciente des risques qu’elle encoure.
— Yuri ? dis-je dans l’oreillette. C’est bon, je l’ai trouvé.
— Pas de problème, me répond-il.
Je coupe la communication et fais vrombir le moteur. Je pianote sur le volant nerveusement en attendant que le feu passe au vert. Dès que c’est bon, j’appuie sur la pédale et les pneus crissent. Je me faufile entre les files de voitures.
Quand j’arrive dans le quartier du fameux café, je scrute les passants sur le trottoir. Je reconnais finalement ma petite furie avec son bonnet et son look de clocharde. Moi seul sais ce qu’elle cache là-dessous. J’aime bien. Les autres ne voient pas la belle femme qu’elle est. Je pile à son niveau et baisse la fenêtre côté passager.
— Je vous dépose ?
Elle me reconnaît et jette des coups d’œil de chaque côté avant de grimper à bord. Je l’observe et fronce les sourcils en constatant qu’elle a un beau cocard sous l’œil. J’attrape son menton avec ma main pour qu’elle lève la tête.
— C’est quoi, ça ?
Elle souffle et pousse mon bras pour se dégager.
— On y va ou pas ?
Je grogne et démarre.
— Qui t’a fait ça ?
— Juste une pétasse !
J’écarquille les yeux et ris de bon cœur.
— J’imagine dans quel état tu as dû la laisser !
— Et comment ! Ça lui apprendra à me voler !
Je pince les lèvres et lui jette un regard avant de me concentrer à nouveau sur la route.
— Une voleuse qui se fait voler ? Mais où va le monde ?!
Elle ne relève pas ma pointe d’humour. Je me racle la gorge avant de continuer.
— Je suis désolé. Elle t’a volé quoi ?
— Tu comptes m’interroger comme ça pendant longtemps ? Parce que si c’est le cas, je préfère descendre tout de suite !
Je souris en la retrouvant sauvage et prête à montrer les dents à la moindre occasion. Nous rentrons dans mon parking et je me gare à ma place avant de couper le contact. Je souffle et l’observe un moment.
— Quoi ? demande-t-elle quand mon regard se fait trop insistant.
— Rien, je t’admire.
Elle lève les yeux au ciel et ouvre la portière pour descendre. Je me détache en vitesse et glisse par-dessus le capot pour la rejoindre et tenir la porte.
— C’est à moi de t’ouvrir !
— Je ne suis pas une princesse et tu n’es pas un chevalier servant !
— Mais si ! Une femme comme toi, ça doit se faire chouchouter.
Elle stoppe et croise ses bras en affichant une moue.
— Sergeï, arrête ton cirque. Tu veux quoi à la fin ?
— Passer un peu de temps avec toi. Quel mal y a-t-il ?
Elle plisse les paupières comme si elle essayait de me passer au scanner.
— Accouche ! Je ne bougerai pas d’ici avant que tu m’expliques ce que tu veux.
Je soupire et ne trouve pas l’endroit propice à la confidence.
— Pas ici.
— Non. Je reste là.
Le coin de mes lèvres s’écarte sournoisement et je m’approche lentement d’elle. Elle fronce les yeux, toujours campée sur ses positions. Je me penche alors et la bascule sur mon épaule. Elle martèle mon dos de ses poings en criant.
— Mais ça ne va pas recommencer ! Pose-moi ! Je ne suis pas un sac de pommes de terre.
Je lui claque les fesses et monte par les escaliers en riant.
— C’est toi qui m’obliges à faire ça. T’es une vraie tête de mule !
— Sergeï ! Repose-moi où je te jure que je vais te le faire payer !
Je souris de plus belle en arrivant devant mon appartement. Déverrouiller la porte tout en la tenant s’avère difficile, mais je suis plein de ressources.
Je pousse la porte du pied une fois qu’elle est ouverte et repose Sasha en me reculant prudemment. Elle me pousse, ses deux mains sur mon torse et vocifère.
— T’es un vrai connard ! Ce n’est pas des manières à la fin !
Je recule pour que mon dos bute contre la porte d’entrée. Ses joues sont rouges et son bonnet a glissé au sol quand elle s’est remise sur pied. Ses longs cheveux clairs s’agitent alors qu’elle secoue la tête.
— Laisse-moi partir !
Je ferme à clef avant d’enfouir le trousseau dans ma poche. Elle lance son poing en avant et je l’attrape en esquivant. Elle essaye avec l’autre, en vain. Elle respire comme une folle et ses yeux brillent de rage.
— Un sucre et du lait ? lui demandé-je en la lâchant.
Elle ouvre la bouche et la ferme plusieurs fois. Je dépose un baiser sur son front et la frôle en passant à côté. Je jubile de la voir scotchée. Ça ne durera pas, c’est sûr !
J’arrive dans ma cuisine et allume la cafetière.
— Mais… mais non ! dit-elle en arrivant dans la pièce comme une furie.
Qu’est-ce que je disais ?
Elle stoppe mes gestes quand je verse du café moulu.
— Arrête ça ! Je n’en veux pas de ton café. Je veux partir !
— Pas tant que nous n’aurons pas parlé.
Je la pousse d’un coup de hanches et finis de lancer la machine. Quand j’ai terminé, je me tourne vers elle en souriant.
— Oh, et arrête de sourire !
J’éclate de rire et avance. Elle recule au fur et à mesure que je me rapproche.
— Tu n’as pas peur de moi. Tu es contente d’être ici, je le vois.
Elle secoue la tête de droite à gauche et lève les bras en soupirant.
— Je préfèrerais être partout sauf ici !
Elle se tourne et je la rattrape en riant. Je l’entoure de mes bras et respire son odeur dans son cou.
— T’es infernal ! Arrête ça !
Je dépose des baisers sur sa peau jusqu’à son lobe.
— T’adores ça !
Elle grogne et je resserre mes bras quand elle veut m’échapper. C’est un jeu dangereux. Cette fille m’aura tout fait ! Elle m’a volé, frappé, humilié, menti et voilà que j’apprends qu’elle est la fille de notre pire ennemi à Moscou !
Je mordille son oreille du bout des dents. Elle gémit tout de même malgré elle.
— Sergeï… Je ne suis pas venue pour ça…
— Pourquoi tu es venue alors ? lui demandé-je, taquin.
— Le café !
— Je pensais que tu n’en voulais plus ?
— J’ai changé d’avis !
Je m’esclaffe et la tourne avant de la regarder de haut. Ses yeux de biche se lèvent et elle semble moins en colère.
— Je me suis inquiété pour toi. Pourquoi es-tu partie ?
— Nous n’avons rien en commun… C’était… un moment agréable, mais je te signale que tu es encore marié !
Sa remarque me pique et je grimace. Depuis qu’elle est montée dans ma voiture, j’avais oublié tout ça. Je perds la tête, c’est elle, son visage de poupée, son air de furie et sa peau si douce.
Je laisse de côté l’attrait qu’elle exerce sur moi pour en venir au fait.
— Es-tu la fille de Boris Ritchenko ?
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Sasha
Il est craquant avec ses cheveux en bataille et son air espiègle. Je savais que ce serait une mauvaise idée de venir. Il arrive à me charmer à chaque fois. À ses côtés, j’oublie mes soucis et la vie de misère que je mène. J’ignore pourquoi et comment, mais je me sens en sécurité avec lui.
Quand il m’a portée sur son épaule, j’ai joué la fille humiliée et en colère, mais j’avais envie d’être ici, il a raison. Pour laisser de côté quelques instants le reste et oublier la folie que je m’apprête à faire ce soir.
À la seconde où il me pose cette question, en revanche, mon monde s’écroule. Le nom de mon père dans sa bouche est comme une lance qui me transperce. Je tente de contenir tout ce que cela m’inspire et essaye de lui répondre naturellement.
— Boris qui ?
Son sourire se fait arrogant et ses yeux s’assombrissent. Je recule alors qu’il avance.
— Tu mens !
Je voudrais m’échapper cette fois et m’en aller loin de lui. Comment connaît-il mon père ? Comment a-t-il fait le lien avec moi ?
— Je ne vois pas de quoi tu parles, insisté-je en m’enfonçant dans le mensonge.
Je bute contre le canapé et le contourne toujours en reculant. Il est le prédateur et je suis la proie qui n’a nulle part où s’enfuir.
— Ça ne te regarde pas de toute façon ! lui dis-je.
— Oh que si ça me regarde. Ton père s’en prend à ma famille, à mes frères ! Et je devrais faire comme si ça n’avait pas d’importance ?
J’écarquille les yeux. Ça ne m’étonne même pas. Mon père s’en prend à tous ceux qui se mettent en travers de sa route et qui l’empêchent d’acquérir plus de pouvoir.
Je suis coincée et perdue. Sergeï soupire et se détend avant d’avancer. Je rends les armes et reste figée quand ses doigts glissent sur ma nuque. Son souffle caresse mon visage et je perds pied.
— Sasha. Je ne te juge pas et je ne te rendrai pas responsable de tout ça. J’ai besoin de savoir, dis-le-moi, je t’en prie.
Il caresse mon cou avec son pouce et ses yeux me sondent. Pourquoi mon père s’en prend à lui et aux siens ? Je me doutais que Sergeï n’était pas un simple gars sans histoire. Ses tatouages, son histoire avec Tatiana et sa façon de faire. Il est clair que cet homme n’est pas blanc comme neige. Alors pourquoi est-ce que je cède à chaque fois ? Pourquoi a-t-il un tel pouvoir sur moi ?
— Oui… je suis sa fille… avoué-je.
Il souffle bruyamment et m’attire à lui pour me prendre dans ses bras. D’abord surprise, je le laisse faire en fermant les yeux. Sa chaleur, ses bras forts, je me sens protégée et aimée.
Je le déteste pour ça, parce que ça me rend faible et ça me détourne de mes objectifs.
— Merci, dit-il en chuchotant.
Nous restons un moment comme ça. Il n’y a rien à dire de plus. S’il connaît mon père, alors il aura compris pourquoi je suis partie, enfin je l’espère parce que je n’ai vraiment pas envie de rentrer dans les détails en lui racontant mon passé…
— Tu n’es pas en sécurité dans les rues. Tu peux te défendre, mais ton père…
— Je connais les risques et je les ai assumés depuis mon départ.
Il recule et prend mon visage en coupe dans ses mains. Ses yeux me détaillent et me scrutent.
— Ce n’est pas une vie. Laisse-moi te protéger, laisse-moi un peu de temps pour régler cette histoire.
Je détourne les yeux ne pouvant plus soutenir les siens trop doux, trop dans l’attente de quelque chose…
— Il n’y a rien à faire. Je dois partir, loin d’ici et ça fait des années que j’attends d’en avoir l’opportunité.
Il fronce les yeux et dépose un baiser chaste sur mes lèvres.
— Tu sais de quoi il est capable. Il te retrouvera où que tu sois.
— Et tu proposes quoi ?! demandé-je vivement.
Il met un moment à réfléchir et ses yeux affichent une tristesse étrange. Je commence à comprendre, du moins une idée insensée arrive dans mon imagination.
— Pour qui travailles-tu ? l’interrogé-je alors pour en avoir le cœur net.
Il me lâche et je regrette déjà sa proximité. Il passe une main nerveuse dans ses cheveux et se place devant la fenêtre en s’éloignant.
— Sasha… As-tu vraiment besoin de le savoir ?
Je serre les poings et ferme les yeux en lâchant une bombe.
— Je veux savoir qui va le tuer !
Il ne répond pas, mais ne semble pas choqué par ma demande. J’attends et espère qu’il va arrêter de me cacher des choses.
— Tu es une femme forte et intelligente. Tu as compris les enjeux et quand tu sauras qui sont mes frères, tu partiras…
— Sergeï… Je partirai de toute façon.
J’ouvre les yeux et le regarde toujours camper à la même place. Je fais quelques pas pour le rejoindre et prends sa main. Il baisse alors la tête pour observer nos doigts joints. Il resserre les siens comme une promesse de ne jamais me lâcher.
— Le clan Vitaïev… dit-il.
Je déglutis et tout s’aligne enfin. Les frères Vitaïev sont des mafieux, des truands, des hommes qui œuvrent dans l’ombre. Ils n’ont pas la réputation d’être des hommes sans foi ni loi, mais j’ai tout de même eu vent de leurs agissements. Tout le monde les connaît à Moscou…
Je comprends pourquoi Sergeï pensait me faire fuir en me l’avouant, mais je n’arrive pas à en avoir peur. Il n’a rien à voir avec mon père et les hommes qu’il emploie.
Les frères Vitaïev n’ont aucun scrupule quand il s’agit de leur clan et si mon père a été assez stupide pour se mettre en guerre contre eux, je ne pourrais rien faire. C’est son problème désormais…
C’est donc comme ça que ça va se terminer, dans un bain de sang…
Je n’ai aucune pitié pour celui qui est seulement mon géniteur. Il peut bien brûler en enfer…
— Je ne veux pas qu’il t’arrive malheur, soufflé-je en croisant mes bras autour de son ventre. Sergeï se tend et je sens les muscles de son dos se contracter.
J’appuie ma joue sur son omoplate et soupire.
— Il ne m’arrivera rien. Mais… et ton père ?
— Ça m’est égal.
Il écarte mes bras et se tourne pour me faire face. Le regard qu’il me lance est plein d’interrogations.
— Tu me trouves sans cœur ? lui demandé-je. Tu ne le connais pas vraiment. Moi je sais qui il est, et ce qu’il est capable de faire même contre sa propre famille.
Ça me peine de parler de tout ça et je ne veux pas qu’il ait pitié de moi. C’est du passé et plus jamais cet homme ne me touchera. Je le tuerai moi-même s’il essaye à nouveau.
— Je ne te juge pas, Sasha. J’ai de la peine pour toi. Boris… ton père s’en est pris à nous et tu sais que le clan Vitaïev ne restera pas les bras croisés. La guerre qu’il a déclenchée va se terminer et il paiera le prix.
Je détaille ses yeux clairs et je suis envahie par quelque chose que je n’avais jamais connu avant. Cette peur qui vous prend aux tripes et qui s’insinue dans votre esprit. La crainte de ne plus jamais voir cet homme…
Je reconnais alors les sentiments qui émergent en moi, ils m’envahissent, me submergent et les battements de mon cœur s’accélèrent. Je me hisse sur la pointe des pieds pour l’embrasser alors que je sais que c’est mal. Je ne devrais pas, il a une femme et nous enfreignons toutes les règles.
Je trouve sa bouche chaude et douce. Il pose alors ses mains sur mes épaules et décolle nos lèvres en me repoussant.
— Sasha…
Je cherche à savoir ce qui le retient. Je baisse la tête honteuse et accuse le coup, honteuse d’essuyer un échec. Il n’a pas envie, il ne veut pas de moi. En même temps, je m’attendais à quoi ? Pourquoi est-ce que je m’accroche à lui ? Sûrement parce que je suis au fond du gouffre et qu’il est la seule lumière dans mon obscurité.
— Je n’aurai pas dû.
Il soupire et je lutte pour ne pas lui avouer ce qui me trouble. Il ne doit pas savoir. Je ne veux pas qu’il ait à choisir entre sa vie, sa femme et moi. De toute façon, ce soir, les dés seront jetés et je pourrais partir d’ici sans me retourner…
— Je n’ai rien à t’offrir. Ma vie est un vrai bordel en ce moment et je suis perdu.
— Je le sais, dis-je à contrecœur.
Son soupir atteint mon front et j’hésite à le regarder. Je ne peux plus soutenir son regard qui me brûle.
— Eh merde… lance-t-il.
Il se penche et ses lèvres se collent aux miennes rageusement. Il glisse ses mains sur mes côtes et empoigne mes seins fermement.
Je gémis de bonheur alors que c’est une tempête qui prend vie au creux de mes reins. Je suis égoïste et je prendrai tout ce qu’il voudra bien me donner. Même pour quelques instants, même si ça fait mal.
Je cède à son parfum d’homme qui m’enivre et ouvre la bouche pour accueillir sa langue fougueuse. Nous nous embrassons comme si c’était la dernière fois avec des sous-entendus silencieux d’un au revoir si proche.
Je déboutonne sa chemise rapidement et il me retire mon manteau et mon tee-shirt. Tout ce qui empêche le contact de nos corps est jeté au sol pour que nous finissions nus et enlacés. Il se penche et me soulève tout en scellant nos lèvres à nouveau. J’expire mon air de bonheur et de soulagement. Je suis à la maison dans ses bras, c’est une évidence qui me chamboule. Peu importe qui il est, qui je suis, tout ça ne compte plus. Les remords viendront suffisamment vite.
Il me plaque contre le mur un instant et j’ai un hoquet en sentant son corps se coller au mien. Il enfouit son visage dans mon cou et lèche la zone érogène au creux de mon épaule. J’agrippe ses cheveux et m’y accroche. Je sens qu’il est dur entre mes jambes et je suis impatiente de le sentir encore en moi, une dernière fois…
Il nous emmène dans sa chambre et nous allonge sur le lit alors que je suis toujours accrochée à sa taille. Ses mains s’écartent et il ouvre le tiroir de son chevet pour saisir une capote. Je m’impatiente et j’ondule sous lui alors qu’il enfile le latex.
Ses yeux si clairs en temps normal s’assombrissent. Il est conquérant et la tendresse a laissé place à une rage, une faim qui nous anime et qui ne demande qu’à être assouvie.
J’avance mon visage à la recherche de sa bouche encore humide de nos baisers. Il se replace au-dessus de moi et s’enfonce sans attendre. Je me cambre sous le coup de reins et m’accroche à ses épaules.
Il ressort de moi et s’enfonce à nouveau en me faisant remonter dans le lit. Il est violent sans être brutal, sauvage, fougueux, affamé.
Je griffe son dos quand il commence à coulisser en moi frénétiquement. Il gronde et je vibre pour cet homme. Ses muscles saillants, les veines de ses bras qui ressortent sous l’effort, ses tatouages de bandits. Je me perds dans son ambigüité, ses sourires et son côté dangereux, son lourd passé et son présent si compliqué.
Une part de moi se voit en lui et nous ne faisons qu’un, partageant la folie qui s’est emparée de nos existences.
J’halète de plaisir quand il saisit ma hanche pour me prendre plus loin.
— Sergeï… soupiré-je entre deux hoquets.
— Tu es à moi ! me dit-il en me martelant.
Son bassin claque contre le mien. Ses doigts glissent entre nous pour trouver mon point sensible. Je me contracte et je suis passive face au plaisir qui remonte. Lui seul me fait cet effet-là.
— Tu es à moi ! répète-t-il en se couchant davantage sur moi.
Je me crispe en sentant la jouissance que ces paroles font remonter le long de mon ventre. Appartenir à cet homme, rien que l’idée me fait perdre la tête. Moi qui ai soif d’indépendance et de liberté, je troque en cet instant tous mes principes pour le laisser m’emmener où il veut.
Nos gémissements s’amplifient et ma tête tourne. Le monde s’efface au profit d’un rêve dont le réveil va être brutal.
— Oui ! crié-je avant que la vague ne m’emporte.
Je ne vois plus rien, je ne sais plus rien, je ne vois que lui et l’amour qui éclot dans mon cœur depuis si longtemps sec et vide.
Il remplit une partie de moi que j’avais oubliée, celle qui respire, qui vit, qui ne demande qu’à sourire…
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Sergeï
Elle est à moi !
Son corps, sa bouche, ses lèvres arrogantes, ses petits seins qui s’agitent sous mon nez, sa chatte étroite, son visage de poupée.
Je la veux, en la prenant je me rends compte que ce n’est pas assez. Je m’enfouis en elle quand elle jouit, observant ses joues rouges, sa bouche ouverte. Elle a été une étincelle de vie alors que j’errais sans savoir où était ma place.
C’est ma petite furie, ma pickpocket, la seule que j’ai envie de prendre comme ça, la seule que j’ai envie de vénérer, la seule pour qui je pourrais me damner en cet instant.
Je refuse ces sentiments qui m’envahissent pour cette femme. Je n’en ai pas le droit. Je suis lié, prisonnier d’une autre et les responsabilités que j’ai envers Tatiana sont trop importantes pour que je me laisse aller. Sasha mérite mieux, un homme libre qui lui offrira la vie qu’elle mérite. Je suis un vrai connard, je la prends, je savoure égoïstement ses bras qui apaisent mes démons. J’oublie quelques instants ma vie de merde et le reste.
Je me recule et la retourne en saisissant ses hanches. Elle pousse un hoquet et je tire sa taille pour que son cul vienne se nicher contre mon bassin. Ses longs cheveux clairs s’étalent dans son dos et je caresse sa croupe féminine en rentrant en elle. Ses mains saisissent les barreaux de la tête de lit et j’admire mon membre brillant de son humidité coulisser en elle. Ses hanches larges, sa taille si fine, son cul à damner un saint !
Je gronde en glissant une main sous son ventre pour la faire jouir à nouveau. Je suis au bord du gouffre et retiens ma jouissance encore un peu.
— Encore Sasha !
Elle se crispe et cesse de respirer alors que mes doigts glissent sur son clitoris. Je la chevauche comme un fou, ce sera la dernière fois que nous partagerons de tels moments. Je veux me souvenir de cet instant.
J’enfouis mon visage dans ses cheveux et éjacule en grondant. Mes à-coups sont saccadés, en rythme avec les jets qui sortent puissamment de mon membre.
Je plane et réalise que je n’ai jamais éprouvé ça, même avec Tatiana. Sasha est un électron libre, aussi vive et sauvage que moi. Elle a ce feu en elle, cette rage de vivre égale à la mienne. Nous sommes deux affamés de la vie qui ne trouve rien pour combler ce manque. Sauf quand je suis avec elle, seulement dans ses bras.
Elle s’affale sur le ventre et je m’écroule à mon tour. Nos respirations se mêlent et déjà le temps des regrets frappe à la porte.
Je déglutis en reprenant ma respiration et écarte les mèches de cheveux qui m’empêchent d’avoir accès à son cou. J’y dépose plusieurs baisers avant de me retirer lentement. Je l’attire à moi en m’allongeant sur le côté et je sens son corps vibrer et trembler. Je ferme les yeux en entendant sa petite voix sangloter.
— Je t’aime, Sergeï.
Et voilà…
Ces mots…
Elle ne doit pas, je ne peux pas.
Je ne trouve alors rien à répondre et elle sait que je ne peux pas les lui offrir. Ils appartiennent à une autre. J’ai de l’affection pour Sasha, je pourrais tout donner pour elle… mais…
Je me leurre, elle m’a envouté et je suis condamné à errer sans elle. Je la serre un peu plus, nous savons tous les deux ce qu’il en est. J’ai mal, cette douleur, la même que j’avais ressentie quand Tatiana était censée être morte…
Mais c’est différent pourtant. Mon ventre se tord et je vais devoir remettre le masque que je porte si bien pour dissimuler ma peine.
Sasha s’écarte, puis se lève avant de s’enfermer dans la salle de bains. Je roule sur le dos et observe le plafond en entendant couler l’eau. Je frappe du plat de la main sur le matelas et me redresse. J’enfile mes vêtements sans attendre. J’ai à faire et la pause est terminée. Je suis un abruti fini. J’aurais dû le voir venir, comprendre que cette fille s’accrocherait à moi comme à une bouée de sauvetage. Sauf qu’elle n’a pas compris que c’est moi qui suis perdu à présent.
Je bois une tasse de café en attendant qu’elle finisse. J’allume une cigarette pour calmer mes nerfs et me prépare à affronter Sasha. Ça va être le truc le plus difficile que j’ai jamais fait. Me battre contre tous les tordus de Moscou, mettre ma vie en danger, c’est habituel pour moi, mais repousser cette femme qui m’a piqué en plein cœur, c’est trop dur.
— Je vais y aller.
Sa voix vient rompre les derniers moments que je ne voulais pas voir se terminer. Je me tourne pour l’observer, fraîchement douchée et habillée.
— J’ai des choses à faire, ajoute-t-elle en détournant le regard.
Je me demande bien ce qui l’attend, la voie qu’elle va choisir. Je m’approche en soupirant et la serre gentiment contre moi en déposant un baiser sur le sommet de son crâne.
— Si jamais il y a quoique ce soit, à n’importe quelle heure, appelle.
Elle s’écarte en hochant la tête et je déglutis pour tenter d’avaler la boule qui se forme dans ma gorge.
— Ça va aller, fais attention à toi, Sergeï. Mon père est dangereux et malgré le pouvoir des frères Vitaïev, vous pourriez être étonnés de ce qu’il est capable de faire.
J’enfonce mes mains dans mes poches de pantalon pour m’empêcher de faire une bêtise. Je ne la retiendrai pas, elle est libre et elle sait que je n’ai rien à lui offrir.
— Sois prudente, ma pickpocket.
Elle rit et son sourire me donne du baume au cœur. Je le grave dans ma mémoire pour m’en souvenir le jour où je n’arriverai plus à avancer.
— Qui sait, surveille tes poches, on ne sait jamais si on se croise à nouveau !
Elle ouvre la porte et sort en refermant derrière elle. Me voilà seul et j’envoie valser les tasses sur la table qui s’écrasent au sol avec fracas. Ça ne m’apaise pas, Boris va payer pour tout ça. Pas uniquement pour mes patrons, pour Sasha aussi et ce qu’elle a été obligée de faire pour fuir ce fou !
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Sasha
Je dévale les escaliers à toute vitesse. Les larmes me rattrapent et c’est douloureux. Je déboule dans la rue et accélère le pas. Sergeï vit dans un monde qui n’est plus le mien. J’ai renoncé à ces folies en quittant mon foyer. Il œuvre lui aussi pour des hommes assoiffés de pouvoir comme mon père. Ils sont tous prêts à tuer, mentir et contourner la loi.
Sergeï est peut-être différent et mes sentiments pour lui m’aveuglent, mais je veux me tenir éloigner de ces hommes autant que possible. Mon cœur finira par oublier.
Je serre les poings et marche vite pour rejoindre mon point de rendez-vous. Ces dernières heures m’ont encore plus incitée à accepter l’argent de Tatiana. J’ai une raison de plus de m’en aller : Sergeï.
Le jour commence à baisser et je suis lasse de tout ça. Je voudrais déjà que ce soit terminé.
La foule du week-end n’est pas encore là et les rues sont calmes. Je détaille les bâtiments devant lesquels je passe comme si je voulais les voir une dernière fois. Ma ville, ma patrie et ma famille, ce pays détient tout ce qui fait mes racines et pourtant je le déteste.
Quand j’arrive non loin du Starbucks, une voiture stoppe à ma hauteur le long du trottoir. Je m’écarte en observant la rue de chaque côté. La vitre arrière se baisse et le visage de Tatiana m’apparaît.
— Bonjour, Sasha. Monte, nous allons aller ailleurs. Il y aura trop de monde ici finalement. Je n’avais pas réalisé quel jour nous étions.
Elle m’ouvre la porte et s’éloigne dans le fond. Je la rejoins et referme au moment où le chauffeur démarre. Je me sens mal à l’aise, je n’aime pas les espaces confinés où je n’ai pas d’échappatoire. Je rajuste mon bonnet et me tourne vers cette femme. Celle qui a fait prisonnier un homme tel que Sergeï sans lui donner les raisons de sa disparition. Je ne lui dirai rien, je veux mon argent, mais j’ai tout de même envie de la gifler pour tout ce qu’elle a fait. Je me contiens donc en laissant de côté ma haine pour elle.
Nous roulons un moment et je me demande où nous allons.
— Détends-toi, nous y serons bientôt.
Je commence à paniquer en voyant que nous nous éloignons du centre-ville.
— Où allons-nous ? demandé-je finalement.
Elle me sourit et mon intuition me lance des signaux d’alerte.
— Ce n’est pas la peine. Donnez-moi l’argent et les consignes et je descends là.
Elle hausse un sourcil en perdant son sourire puis se rapproche avant de chuchoter.
— Le petit oiseau veut s’envoler ?
Je recule ma tête pour m’écarter de son souffle et de son odeur de patchouli qui m’écœure.
— Je veux descendre.
Elle lève une main qu’elle pose sur la plage arrière et je suis tétanisée sans comprendre pourquoi. Sans doute parce que je sais de quoi elle est capable et aussi parce que son regard est celui d’une folle.
— Tu n’iras nulle part petit chat. Nous avons un ami en commun et il voudrait te voir.
Je me retourne en vitesse et tire frénétiquement sur la poignée qui reste fermée. Je me prépare à lui filer une raclée, mais je n’ai pas le temps de lui faire face que je sens quelque chose sur mon crâne. Je me fige alors, sentant que ma vie est en jeu.
— Voilà, détends-toi et tout se passera bien.
Elle tire mon épaule pour que je reprenne ma place et je tombe nez à nez avec le canon d’un pistolet.
— Je ne te veux aucun mal, Sasha. Vois-tu, le monde est petit. Moscou compte des millions d’habitants et pourtant, tu as croisé ma route par hasard. Je me disais que ton doux visage me rappelait quelque chose.
Mon sang se glace et je tente moi aussi de me souvenir. Je ne l’avais jamais vu auparavant. Nous continuons de rouler et je reconnais une maison plus loin. Tout me revient, le jardin avec la balançoire sur laquelle je n’ai jamais voulu jouer, l’immense bâtisse dans laquelle je me perdais enfant. Ma peau se couvre d’un frisson qui me gèle jusqu’à la moelle.
— C’est la maison de mon père…
Tatiana rit aux éclats et la voiture ralentit sans pour autant rentrer dans l’allée. Nous repartons alors et je ne comprends plus rien. Tatiana a un rapport avec lui ? Non, c’est impossible !
— Ça fait chaud au cœur de voir à quel point tu es impatiente, me lance-t-elle avec toute l’ironie dont elle est capable.
— Qui êtes-vous ?
— Quelqu’un qui te veut du bien, voyons. Je n’ai jamais eu l’intention de te nuire. Mais le hasard fait bien les choses. Tu as beaucoup manqué à ton cher papa. Il est pressé de te revoir.
Je voudrais prendre son arme et lui tirer une balle dans le cœur, lui faire payer ce qu’elle est en train de faire. Si jamais elle me ramène à lui, je n’aurai alors plus aucune chance de lui échapper. Il n’a jamais dû encaisser mon départ et sa fierté en a pris un coup. Sa propre fille qui se retourne contre lui… La seule héritière de son empire ne prendra jamais la relève. Combien de fois l’ai-je entendu dire qu’il aurait aimé avoir un garçon ? Ma mère ne pouvait plus avoir d’enfant et il a dû se contenter de ce qu’il avait.
Il avait fondé des espoirs en moi, tentant de me mettre au pas, de briser ma volonté pour me mouler à son image. Peu importe ce qu’il a pu me faire, il n’y est jamais arrivé. Dieu seul sait ce qu’il compte faire de moi à présent.
On lutte parfois contre nous même, on pense faire les bons choix. Mais au bout de compte, le destin décide pour nous. J’aurais pu remonter chez Sergeï, le prendre dans mes bras et lui dire que j’étais prête à tout affronter, à le soutenir, à faire fi de son mariage avec Tatiana. Mais la vie, mon passé, ce qui m’a façonnée au fil des années m’a amenée à ne pas le faire.
Les remords sont lourds et les conséquences seront fatales. La seule chose que je ne regrette pas c’est de l’avoir connu. D’avoir appris avec lui que l’espoir est toujours possible.
Je colle mon front contre la vitre et observe en silence les kilomètres défiler.
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Sergeï
J’ai rejoint les autres chez Vladimir ne supportant pas d’être seul avec mes démons. J’ai besoin de bouger et de m’occuper l’esprit. Tout le monde est là. Je les retrouve dans la véranda à l’arrière de la maison. Vladimir semble plus calme et nous allons devoir préparer la suite. Boris veut la guerre, il va l’avoir. Sasha connaît les enjeux et elle les accepte. J’ignore ce que son père lui a fait, mais mon imagination n’a pas de limites. La rage qui afflue en moi en pensant qu’il a pu lui faire du mal me ravage.
Il va payer, je ferai d’une pierre deux coups, l’écarter définitivement des Vitaïev et venger Sasha.
Ils discutent tous et je mets un moment à réaliser que je suis planté là en les observant. J’affiche mon sourire habituel sur mon visage et prends place sur l’une des chaises qui restent.
— Tu étais passé où ? demande Yuri. Je te signale que nous avons à faire.
Je lui lance un regard de tueur en lui répondant.
— Une urgence.
Les têtes se tournent vers moi et le silence se fait. Je cherche le soutien visuel auprès de Vladimir. Il ne sait pas de quoi il retourne, mais depuis qu’il sait que Tatiana est en vie il n’ignore pas que ça vient compliquer les choses pour moi. Il intervient alors et détourne l’attention.
— Boris a lancé les hostilités. Il sait que nous ne pourrons pas agir dans l’immédiat et que sa couverture médiatique nous contraint à rester discrets. Il compte là-dessus, sauf qu’il nous sous-estime. En allant là-bas, nous avons pu voir que le service de sécurité est plutôt important. Sergeï ? m’interpelle-t-il pour que je prenne le relais.
— Oui. En revanche, l’accès n’est pas vraiment sécurisé. Pas de portail, seulement deux gardes se tiennent à l’entrée. La maison est isolée et en retrait. J’ai également repéré les bâtiments alentours. Un immeuble de bureau se trouve à environ cinq cents mètres de là. Je pourrais m’y poster en soutien et faire une partie du ménage.
— Ça fait loin, lance Yuri.
Les autres sourient et Alexeï intervient à son tour.
— Pas pour Sergeï.
Nous échangeons un regard de connivence. Il sait comme moi que je suis capable de tout avec le bon fusil. Je serai plus utile à distance que sur le terrain. Nous avons déjà effectué ce genre de mission quand Antonov s’en était pris à Oksana.
— Nous allons le laisser cogiter quelques jours, dit Vasili. Il va se détendre et se sentir en confiance. Il est déjà sans doute en train de préparer un sale coup. Vous devez être tous vigilants, dans vos déplacements, chez vous. Ne laissez rien de suspect de côté et dites-vous que vous êtes tous des cibles de choix pour lui. Surtout toi, Sergeï. Ça fait peu de temps que tu es revenu et la vie à Moscou n’est pas la même qu’outre-Atlantique.
Je hoche la tête pour lui donner raison. Je manque encore de repères et les vieilles habitudes mettent du temps à revenir.
— Yuri doit encore vérifier les caméras de sécurité qui entourent la maison de Boris, continue Vladimir. Il devra s’arranger pour qu’elle soit coupée du monde quand nous agirons.
— Nous ? demande Alexeï.
— Tu penses que je vais rester tranquille ici et rater ça ? lui répond le frère ainé.
— Boss, je sais que tu as une dent contre lui, mais tu prends le risque que ça dégénère et que tout ne se passe pas comme prévu. Toi et Vasili devriez plutôt vous montrer ailleurs ce jour-là. Dans un des clubs par exemple, à la vue de tous.
La remarque du colosse fait mouche, Vasili et son frère échangent un regard.
— Tu en penses quoi ? lui demande son cadet.
Vladimir semble réfléchir, il se lève et nous tourne le dos en se plaçant devant la baie vitrée.
— Il a peut-être raison. Je veux Boris autant que toi, mon frère. Mais nous sommes chez nous ici et les règles sont différentes.
— Je vais y penser. Je n’aime pas rester en retrait.
— Alexeï a raison, ajouté-je. Nous serons bien assez pour le coincer. Tu risques de trop t’exposer.
Ce dernier se tourne et m’observe un instant. Mon téléphone vibre dans ma poche et j’en profite pour le sortir alors que tout le monde se lève.
Je lis le message qui s’affiche et fronce les sourcils.
— Un problème ? demande Alexeï en voyant mon air.
Je soupire, ce n’est pas le moment. Sasha veut que je vienne la retrouver. Elle a un problème apparemment et ça ne peut pas attendre.
Nous avons fini pour le moment et je ne pense pas que mon absence pour une heure ou deux soit gênante.
— Je vais devoir y aller.
Vladimir gronde et me pointe du doigt.
— J’ai encore besoin de toi. Ça devra attendre.
Je me lève en serrant mon téléphone, il a sans doute raison, mais Sasha est peut-être en danger, si c’est Boris…
Je m’avance près de lui et lui parle discrètement.
— Vladimir, je suis désolé, mais c’est vraiment important.
— C’est Tatiana ? demande-t-il sur le même ton.
Je secoue la tête par la négative et il hausse les épaules.
— Alors ce n’est rien d’urgent au point que tu t’en ailles maintenant.
Il me toise un instant et les autres hommes présents dans la pièce se demandent ce qu’il se passe.
— C’est la fille, la pickpocket, c’est ça ? intervient Alexeï.
Je le fusille du regard pour qu’il la ferme. Il ne sait rien et je n’ai pas envie que les autres soient au courant pour l’instant.
— La fille qui t’a fait les poches ? insiste Yuri en riant.
Vladimir se place sous mon nez et je m’en veux de leur mentir, de ne leur avoir rien dit. Mais j’ignore si c’est si important. Sasha n’a rien à voir avec son père…
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Sasha
Quand nous arrivons, un homme vient m’ouvrir. J’ignore où nous sommes. La maison qui se dresse devant moi m’est inconnue. Elle n’est pas très grande et totalement isolée de la ville. Seuls des arbres et des champs s’étirent aux alentours.
Celui qui se tient devant moi est immense. Il tâte mes poches et me fouille. Il trouve mon téléphone et le tend à Tatiana qui le saisit.
Je serre les dents en espérant qu’elle ne cherche pas à savoir qui j’ai contacté.
Un autre gars arrive et les deux me tiennent par les bras en me tirant vers la maison. Je cherche du regard ce qui pourrait me sauver. Si j’arrive à me dégager et si je cours assez vite…
Ouais, mais je suis loin de tout et à pied. Ils ne manqueraient pas de me rattraper. Aucune autre voiture n’est là et je prie pour que ce ne soit qu’un cauchemar.
Nous rentrons et l’odeur de poussière et de moisi envahit mes narines. Tout est vieux à l’intérieur et ça doit faire un moment que personne n’a habité ici. Les deux zozos me conduisent dans le salon et me poussent pour que je m’assoie sur un canapé miteux. Tatiana époussète une chaise avant de s’y assoir. Elle croise ses jambes en souriant et les hommes se tiennent de chaque côté de la pièce. Elle tapote du doigt l’écran du téléphone avant de parler.
— Nous n’aurons pas longtemps à attendre. Je suis certaine que je vais trouver des choses intéressantes à l’intérieur.
Je suis dans une rage folle. Elle ne doit pas savoir que je connais Sergeï. J’essaie de me contenir et lui réponds calmement.
— Rien qui puisse vous intéresser.
Elle me scrute un moment en tentant de voir si je mens ou non. Finalement, son rire résonne dans la pièce lugubre.
— Laisse-moi en être seule juge.
Elle pianote sur le téléphone et mon cœur s’élance dans un galop frénétique. Elle ne fera pas le rapprochement. Il y a des tas de Sergeï à Moscou et en Russie, c’est un prénom commun.
Elle fronce les yeux et semble faire défiler les appels. Elle ne peut pas connaître les numéros.
— Tiens, celui-là je sais qui c’est, dit-elle finalement.
Je cesse de respirer et croise les doigts pour qu’elle se trompe.
— Ta mère.
J’écarquille les yeux et son sourire arrogant s’étire à nouveau.
— Ça t’étonne ? Tu me sous-estimes, Sasha. Ta chère maman devait être si contente d’avoir de tes nouvelles. Tu es partie il y a longtemps. Tu lui as fait beaucoup de peine, à ta place je ne serais pas fière.
— Sauf que vous n’êtes pas moi.
Elle continue d’observer mon téléphone.
— Oh, c’est mignon, un amoureux ? Laisse-moi voir ça.
J’essaie de me souvenir de tous les messages que nous avons échangés avec Sergeï. Je ne sais plus, tout se mélange dans ma tête et je n’arrive pas à ôter le doute de mon esprit.
— Sergeï ? dit-elle en fronçant les sourcils. C’est un joli prénom… J’en ai connu un, autrefois. Un homme gentil, trop même. C’est ce qui l’a perdu.
Son regard se perd dans le vide et je sais qu’elle pense à lui. Sauf qu’aujourd’hui il n’est plus à elle. Il pense être lié à cette femme, mais il est si différent. Il ne sait pas le monstre qu’elle est devenue.
Elle se reprend et continue sa lecture. Elle se lève et arpente la pièce avant de me jeter un coup d’œil. Elle s’avance alors en deux pas et me colle une gifle magistrale. J’accuse le coup et ma joue me lance. Je comprends alors qu’elle a trouvé quelque chose qui ne lui a pas plu.
— Peux-tu me dire pourquoi tu lui as parlé de moi ? demande-t-elle en affichant le message sous mon nez.
Je m’en souviens maintenant, c’est le jour où j’ai demandé à Sergeï de venir me voir, car j’avais des informations sur elle, comme il me l’avait demandé.
Je relève la tête en souriant et crache sur ses chaussures de marque.
Elle ricane et fait un signe de tête à l’un des hommes présents. Ce dernier s’approche. Je ne lui dirai rien, elle peut brûler en enfer ! Le gars saisit mes cheveux brutalement et Tatiana approche. Elle me gifle à nouveau. Je lève les mains pour me défendre, mais le deuxième homme arrive. Elle recule et on me soulève par les bras. Je m’agite quand leurs doigts s’enfoncent plus durement.
— Allez au diable ! crié-je quand ils me tirent derrière eux.
Ils me conduisent dans une autre pièce, la cuisine, avant de m’installer sur une chaise. Je crie et me débats, mais je me retrouve ligotée sans pouvoir bouger. L’homme le plus fort dégage l’un de mes bras et pose ma main sur la table. Tatiana regarde la scène en jubilant. Peu importe, je ne dirai rien !
— Alors, avant que nous ne soyons obligés d’en arriver à des extrêmes, ôte-moi d’un doute. Ce Sergeï ? Qui est-ce ?
Je relève le menton en secouant le bras pour me dégager, en vain.
— Ton pire cauchemar !
Ma remarque fait mouche, elle n’arrive pas à faire le lien tant que je ne dirais pas ce qu’elle veut. Le doute l’anime et c’est moi qui suis en position de force. J’ai affronté pire que ses coups et j’en encaisserai encore pour défendre Sergeï.
— Vraiment ? Tu ne diras plus ça dans quelques minutes.
Elle lève une main vers le deuxième homme qui part fouiller dans les tiroirs. Je n’ai rien ni personne pour venir me sortir de là. Quitte à tout perdre, autant que ce soit pour le seul homme qui a su m’atteindre en plein cœur.
Je deviens blême en voyant ce que le gars ramène. Un tranchoir à viande…
Je comprends alors dans la seconde ce qu’il va se passer. Tatiana approche et caresse mes cheveux, j’agite la tête pour qu’elle arrête.
— Ça serait dommage de t’abîmer…
— Mon père n’acceptera jamais ça !
Elle rit aux éclats et se penche. Son souffle caresse mon visage quand elle se met à chuchoter.
— Ton père ? Es-tu certaine qu’il veuille encore te protéger ?
Je la scrute un moment. Elle a raison, ce fou n’a aucune conscience. Il n’en a jamais eu quand j’étais jeune et qu’il a tenté de me dresser.
— Le vois-tu ici quelque part ? L’entends-tu me supplier de ne pas te faire de mal ?
Je baisse la tête en réalisant qu’il tiendrait lui-même ce couteau s’il était là. Je n’ai plus aucun doute sur les intentions de mon paternel.
Elle recule dans le fond de la pièce et s’adosse au mur. L’homme sourit comme un fou et lève le couperet au-dessus de ma main.
Lorsqu’il l’abat, mon monde s’écroule et le temps se fige. Je voudrais être loin d’ici, loin de ce monde qui n’est pas pour moi…
L’outil de cuisine tranche alors mon auriculaire et je hurle. Une brûlure irradiante remonte le long de mon bras. L’homme qui me tient ajuste sa prise, mais je deviens molle. Le sang qui s’étire en une flaque sur la table commence à goûter sur le sol. Ma main n’est que douleur. Les larmes recouvrent mes joues et je me sens mal. J’observe le bout de chair sectionné et le tranchoir planté dans le bois du meuble.
Je tremble sans pouvoir me contrôler.
— Il en reste neuf, à toi de voir si tu y tiens beaucoup ou non, lance-t-elle.
Je respire de façon saccadée et lève ma tête oscillante vers cette sorcière.
— Dis-moi, Sasha. Qui est cet homme qui semblait me chercher ?
Je voudrais sourire pour la défier, mais je suis engloutie par la douleur.
— Je te l’ai dit, ton pire cauchemar !
Elle souffle et lève une main. L’homme reprend son arme et la retire de la table. Elle lui fait un signe de tête pour qu’il se prépare à recommencer. Je ne veux pas, je voudrais mourir, qu’ils m’achèvent plutôt. J’en aurai fini de tout ça, je fermerai les yeux et je ne souffrirai plus jamais…
— On va s’amuser, coupe-lui une seule phalange pour continuer. Ça nous laissera plus d’occasions de la laisser réfléchir.
Il lève d’un coup la feuille de boucher et l’abat encore une fois, inéluctablement. La première phalange de mon annulaire saute et tombe au sol.
Je crie, mais mes forces me quittent. Je m’écroule sur la chaise. J’entends les voix, mais rien ne me parvient.
Ma main…
Tatiana agite le téléphone en riant devant moi. Je ne sais pas ce qu’elle fait, mais il me semble qu’elle pianote sur l’écran. Avant de sombrer, j’entends tout de même sa phrase.
— Si tu ne veux pas me dire de qui il s’agit, il le fera lui-même. Je suis certaine qu’il va accourir quand il saura que tu as besoin de lui !
Je secoue la tête lentement avant qu’elle bascule en arrière. Mes yeux se ferment sur le plafond décrépi de la cuisine.
Je suis désolée, Sergeï…
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Sergeï
Je suis acculé près de mes frères. Le temps presse et je n’ai pas le temps pour ces enfantillages.
— Sergeï ? Tu veux bien me dire ce qu’il se passe ? insiste Vladimir.
Je souffle et passe une main nerveuse dans mes cheveux en faisant les cent pas.
— Sasha… dis-je à voix basse.
— Continue, m’encourage Vasili.
Mes épaules s’affaissent et je me laisse tomber sur la chaise. Un coup d’œil vers Alexeï m’indique qu’il est prêt à tout raconter si je ne le fais pas. Sauf qu’il ne sait pas tout et que certains détails lui échappent.
Je frotte mon visage désespéré avant de leur avouer.
— C’est la fille de Boris.
Alexeï saute d’un bond sur ses pieds et gronde.
— Putain ! Tu ne pouvais pas le dire avant !?
— Je ne l’ai su qu’aujourd’hui.
Vladimir et Vasili semblent en colère. Je décide alors de tout raconter en omettant la partie sur Tatiana. Une fois que j’ai fini, les regards sont plus calmes. Yuri semble peiné. Vladimir intervient alors.
— Sergeï, tu aurais dû nous en parler. Ça change la donne, cette fille se sert peut-être de toi. Tu ne t’es pas dit que Boris pouvait être derrière tout ça ?
— Non ! Elle le fuit depuis des années. Je lui fais confiance, mais elle a besoin de moi !
— On va se détendre deux minutes, ajoute-t-il. Je suis resté discret sur ton passé par respect pour toi. Tout ce qu’il s’est passé depuis ton retour me semble un peu trop hasardeux. Les coïncidences n’en sont peut-être pas.
— Je ne comprends pas un truc, ajoute Vasili. Pourquoi tu l’as revu cette fille ?
Je pince les lèvres. Je ne peux rien dire, ils ne comprendraient pas.
— Dis-le, lance Vladimir.
— Dire quoi ?
— Tatiana.
Je me lève d’un bond et me place sous son nez.
— Ça ne les regarde pas !
— Tout nous concerne quand il s’agit du clan, Sergeï, assène Yuri.
Ils sont sérieux. Les regards que je vois sont ceux de mes frères, des hommes avec lesquels je risque ma vie. Je maudis Vladimir pour tout ça, ça change tout. J’avais gardé pour moi ce secret, parce que je ne voulais pas voir la pitié, je ne voulais pas qu’on me traite différemment.
— Tu veux que je leur raconte ? me dit Vladimir.
Je hoche la tête ne m’en sentant pas capable. Vladimir fait signe aux autres de s’asseoir. C’est la journée des confidences et j’ai l’impression d’être à une réunion tupperware de bonnes femmes !
— Sergeï était marié. Avec Tatiana.
Il continue et leur explique tout, sa mort, ma descente aux enfers, mon départ pour l’étranger. Je suis vidé de mes forces quand les souvenirs remontent. Sasha a besoin de moi, nous perdons du temps…
Personne ne dit rien au bout de dix minutes. Tout a été dit et ma vie n’a plus aucun mystère pour mes frères. Je reçois une tape sur l’épaule de la part d’Alexeï. Je ne sais pas pourquoi, mais son regard me semble si triste. Il est fébrile et je crois percevoir une fragilité que je ne lui avais jamais connue.
— OK, on va aller chercher ta petite furie et la ramener ici. Elle va nous devoir des explications elle aussi et nous devrons nous assurer qu’elle n’a plus rien à voir avec Boris.
Je me lève et me tiens devant lui.
— On s’occupera du reste quand ça sera terminé, ajoute-t-il.
Mes frères m’observent en souriant. Elle est là la raison de ma venue. Auprès d’eux, tout me paraît plus facile. Je suis resté trop longtemps seul et j’ai oublié l’essentiel. Vladimir croise les bras et lève le menton en souriant.
— Allez-y, lance-t-il.
J’enfile ma veste et Alexeï m’accompagne. Mon cœur s’agite à l’idée de trouver Sasha et de la mettre à l’abri. Elle compte sur moi et je lui ai dit que je serais là pour elle dès qu’elle en aurait besoin. Je tiens ma promesse, toujours.
Nous montons dans la première voiture garée. Alexeï démarre et accélère sur le gravier qui crépite. Nous sortons et je lui indique le lieu de rendez-vous. Une fois que je serai certain que Sasha ne risque rien, je m’occuperai de son père et enfin de Tatiana.
Même si j’ai aimé cette femme comme un fou, les derniers évènements, les dernières années, tout a changé, j’ai changé et je ne suis pas sûr que nous ayons un avenir ensemble…
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Sasha
J’émerge en grognant de douleur. Je ne sens plus ma main et je me sens mal. J’ai mal tout le long du bras et le sang a commencé à sécher sur la table.
— Elle revient à elle ! dit Tatiana.
Putain, elle est toujours là…
Je redresse la tête difficilement. Elle rajuste sa veste et attache quelques boutons.
— Ton cher Sergeï semble décidé à venir te voir. Je lui ai donné rendez-vous avec ton téléphone, tu ne m’en veux pas ?
Je déglutis et prie pour qu’il ne vienne pas. Il ne doit pas, pourquoi m’a-t-il fait cette fichue promesse ?
— Tu veux que je lui passe un message de ta part ? me demande-t-elle en avançant, prête à quitter la pièce.
— Dis-lui que je l’aime…
Elle se fige un moment et éclate de rire. Quand elle va réaliser que Sergeï est son Sergeï, elle rira moins.
Elle disparaît et je me retrouve seule avec les deux hommes qui me surveillent. Je ne risque pas d’aller loin dans cet état. Je ne pense pas être capable de faire deux pas.
Tout va se terminer. Quand ils vont se voir, ça sera quitte ou double. Soit Sergeï va retomber entre les griffes de cette femme et la choisir, soit il comprendra enfin qui elle est.
Je ne suis rien pour lui, elle est sa femme et les chances pour qu’il choisisse la première solution sont grandes. Quoi qu’il arrive, je ne m’en sortirai pas de toute façon. Si je dois retourner chez mes parents, enfermée et à nouveau prisonnière de cette vie, je me tuerai.
Mon bras pend le long de mon corps et je suis envahie par une fatigue pesante. Ma tête penche en avant et mes yeux se ferment avant que je ne sombre dans le néant.
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Sergeï
Alexeï roule vite, nous serons arrivés dans quelques minutes. Ma petite furie doit m’attendre. J’ignore ce qu’il lui arrive et je vais bientôt le savoir.
— Merci, Alexeï…
Ce dernier me jette un coup d’œil et hoche la tête.
— Quand tout ça sera fini, nous aurons une petite discussion tous les deux. Je pense qu’il est temps que tu en saches plus sur moi.
Sa réponse me prend par surprise. Je ne connais pas grand-chose de son passé à lui non plus. Nous avons tous des cicatrices, certaines plus profondes que d’autres…
— Tu ne penses pas qu’on aurait dû venir plus nombreux ? lui demandé-je.
— Tu as peur que ta petite furie d’un mètre soixante te mette une nouvelle raclée ?
— Haha…
Il pouffe comme un gros nul fier de sa blague. Il a raison, je m’inquiète pour rien. Nous arrivons dans le quartier isolé. Sasha traîne vraiment dans des quartiers pourris aussi, ça ne m’étonne pas qu’elle se fourre toujours dans des histoires pas possibles. Je la cherche du regard alors qu’Alexeï roule au pas le long d’un trottoir crevassé. Il stoppe la voiture.
— C’est ici.
J’observe les alentours, mais ne la vois pas. Nous descendons du véhicule et j’entends le bruit d’un moteur. Nous nous écartons en montant sur le trottoir quand une bagnole s’arrête juste devant la nôtre. Je n’aperçois pas les occupants avec les vitres teintées, mais je n’aime pas ça. Instinctivement, ma main se pose sur mon arme et Alexeï m’imite.
— C’est quoi ce bordel ? demande-t-il.
— On va vite le savoir.
Les portes s’ouvrent, deux gaillards s’extirpent de l’habitacle et ouvrent la portière arrière. Des talons hauts de femme apparaissent suivis par des jambes et enfin une silhouette. Je me fige en reconnaissant la propriétaire de ce corps de rêve.
— Tatiana… soufflé-je en ayant l’impression de voir un fantôme.
— Ta Tatiana ? me demande Alexeï.
— Ouais…
Il siffle en admirant la femme qui retire ses lunettes de soleil. Son sourire n’a pas changé et j’ai l’impression d’avoir à nouveau vingt ans. En revanche, tout air enjoué la quitte quand ses yeux tombent sur moi. Elle ouvre la bouche sans rien dire et elle tombe des nues.
Je fais un pas, puis un autre et me retrouve à deux mètres de la femme que j’ai tant aimée. C’est un rêve, un cauchemar ? Quel rapport avec Sasha ?
— Sergeï… chuchote-t-elle aussi surprise que moi.
— En chair et en os.
Elle titube un peu et se retient d’une main sur la voiture. J’enfonce mes mains dans mes poches et patiente. J’ai rêvé de ce jour, je l’ai imaginé des millions de fois dans ma tête, mais je ne suis pas prêt. J’ai des tonnes de questions à lui poser.
La voir ainsi troublée par moi, ça me retourne. Est-elle heureuse ?
Je n’en suis pas certain. Aucune effusion de joie, aucune embrassade, elle est là simplement à me détailler pour être certaine que je suis bien réel.
— Je te croyais morte, dis-je sans avoir rien trouvé de mieux.
— Et tu aurais dû continuer à le croire, répond-elle.
Je réalise alors que je ne m’étais pas trompé. Tout ça n’est pas une coïncidence.
— Toutes ces années gâchées… J’ai cru t’avoir perdu ce jour-là et c’est tout ce que tu trouves à me dire ?
Elle sourit un peu, mais je la trouve tout de suite moins belle.
— Alors c’était toi finalement, je comprends mieux à présent, ajoute-t-elle. Ça ne fait rien, c’est seulement un contretemps supplémentaire.
Je suis complètement largué et je ne sais plus sur quoi me concentrer. Elle sort une cigarette et l’insère dans un petit filtre en ivoire avant de l’allumer. Sa fumée forme un nuage autour d’elle. Les années ont passé en effet, quelques rides se sont formées sur son front. Elle est ma femme pourtant, qu’ai-je fait de mal ? Pourquoi m’a-t-elle fait croire qu’elle était morte ?
— Arrête de te poser des questions, souffle-t-elle. Je te connais trop bien, Sergeï. Entre nous, ça devenait trop compliqué. Je ne pouvais plus continuer comme ça.
— Simuler ta mort était plus simple pour toi ? Une lettre m’annonçant que tu me quittais m’aurait suffi, putain ! Dix ans, Tatiana ! Dix ans que je survis avec ton ombre sur moi, que je ne vis plus, que je suis mort moi aussi ! Et c’est tout ce que tu trouves à dire ?
Elle secoue la tête avec un air navré avant de répondre.
— Il le fallait, tes obligations dans le clan Vitaïev n’étaient plus compatibles avec la femme que j’étais et celle que je voulais devenir.
Alexeï se place à mes côtés, nous allons vite savoir ce que tout cela signifie. Je m’en veux d’avoir été si bête, de n’avoir pas compris.
— Mais de quoi tu parles ? Ton boulot de secrétaire n’avait aucun rapport avec mon travail !
— C’est ce que tu crois, Sergeï, dit-elle en avançant vers moi. Les choses ne sont pas toujours celles que l’on croit !
Son parfum m’envahit, elle n’en a pas changé depuis tout ce temps et je reçois le souvenir de nos étreintes comme une gifle. Je me rappelle son corps, nos fous rires, nos projets.
— C’est ce que je constate. Je réalise que tu n’as fait que me mentir tout ce temps. J’étais quoi pour toi, hein ?! Un simple jouet ? Une marionnette ?! dis-je plus fort en me plaçant sous son nez.
Son ongle manucuré griffe légèrement ma veste. Son visage me chamboule, mais les mots qui sortent de sa bouche me brisent encore plus.
— Un beau bijou à arborer… Ça te convient comme réponse ?
Je recule d’un pas, frappé en plein cœur, puis un autre en secouant la tête.
— Je te connais, Tatiana, tu n’es pas comme ça.
Elle éclate de rire et je tire nerveusement sur mes cheveux, je deviens fou. Sa voix aiguë me donne un frisson.
— Tu ne sais rien ! crie-t-elle. Tu aurais dû rester loin d’ici, ça aurait été plus simple pour tout le monde. Mais tu ne peux pas t’empêcher d’accourir comme un toutou bien dressé quand les frères Vitaïev sonnent la cloche ! Je détestais ça à l’époque et encore plus aujourd’hui, tu m’écœures ! Tu n’es qu’un déchet dont ils se servent à leurs fins ! Je valais mieux que ça et si je voulais me hisser au sommet, je devais t’évincer ! Te tuer aurait été la meilleure solution finalement… Mais j’étais jeune et je ne savais pas encore tout ce dont j’étais capable de faire !
Je sens la main de mon frère d’armes se poser sur mon épaule. Je pourrais en pleurer, mais j’en ris, je ris haut et fort alors que je saisis tout. J’y vois clair pour la première fois. Tous ces soupirs que je lui confiais, tous ces mots que je lui ai dits, mes sentiments, mon âme…
— Où est Sasha ? demande Alexeï.
Je l’avais oublié, ma jolie pickpocket…
J’attends la réponse de Tatiana, cette femme est aussi froide qu’un iceberg à présent.
— Oh, c’est vrai. Tu le sauras bien assez tôt.
Elle écrase son mégot du bout de sa chaussure pointue.
— Tatiana, où est-elle ?! insisté-je.
Elle repasse ses lunettes de soleil et me lance un baiser avec sa main.
— Tu te fais du souci pour cette fille ? C’est vrai que tu as toujours été du genre à vouloir sauver la veuve et l’orphelin. Tu ne m’as pas sauvée à l’époque, tu ne la sauveras pas aujourd’hui. Au fait, elle voulait que tu saches qu’elle t’aime… Quelle idiote !
Elle rit en montant dans la voiture. Je sors mon arme sans attendre, prêt à en découdre et surtout à ne pas la laisser s’enfuir à nouveau. Alexeï m’imite, mais ceux qui se tiennent devant la voiture font de même. La vitre arrière se baisse et elle intervient.
— Je ne ferais pas ça si j’étais toi. À moins que tu ne veuilles retrouver ta jolie cendrillon six pieds sous terre.
Je crispe mes mains sur mon arme qui vise toujours les hommes. Nous n’avons pas le choix et sommes obligés de les laisser partir. Ils montent tous et le moteur démarre. La voiture recule et entame une manœuvre. De la fenêtre ouverte, elle nous adresse un dernier message.
— Tu auras bientôt de mes nouvelles.
La vitre se ferme et le véhicule disparaît. Alexeï pose ses mains sur mes bras pour que je les baisse.
— On y va, Sergeï.
Il me pousse vers la portière qu’il ouvre et je m’assois tel un automate. Nous repartons et l’ambiance est pesante dans l’habitacle. Je suis impuissant face à elle, comme il y a dix ans, comme depuis des semaines.
Il stoppe enfin devant une maison que je ne connais pas. Je ne me suis même pas rendu compte du temps que nous avons roulé.
— On est où ?
— Chez moi.
Il descend avant que j’aie le temps de dire quoi que ce soit. Je l’accompagne. Nous entrons et je trouve un intérieur cosy et chaleureux. Dans le salon, il verse du whisky dans deux verres et m’en tend un. Je le descends d’une traite et il m’en sert un autre. Nous nous asseyons et j’ignore ce que je fais là.
— Prends deux minutes pour encaisser tout ça, me dit-il.
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Alexeï
Sergeï est un bon gars. C’est l’un des hommes les plus droits et loyaux que je connaisse. Lui qui a toujours le mot pour rire et le sourire, je le vois à présent effondré et au bord du gouffre.
Quand Vladimir nous a raconté son histoire, j’ai compris alors que nous étions plus proches que je ne le pensais. J’ai perdu des êtres chers il y a longtemps et ça a ravivé mes propres souvenirs. Ça s’est passé avant que j’intègre les rangs du clan Vitaïev. Ma femme, mon fils…
Sergeï doit encaisser, digérer et se relever. Tatiana a l’air d’une vraie garce, une sangsue, elle aspire ce dont elle a besoin chez les autres avant de les jeter. C’est ce qu’elle a fait avec Sergeï, il n’est plus que l’ombre de lui-même dans ce fauteuil. Passer dix ans à faire un deuil et se rendre compte que tout ce qu’on croyait était faux, ça mettrait à terre n’importe quel homme.
Je sirote mon verre en voyant son regard dans le vide. Il se pose tout un tas de questions, pourquoi, comment, si j’avais su… Je les connais pour mes les être posées également. Il va devenir fou à trop réfléchir.
— Elle n’était pas celle que tu croyais, un point c’est tout.
— Un point c’est tout ? répète-t-il en riant. Tu crois ? Je me suis fait baiser en beauté. J’étais prêt à tout pour elle, même encore aujourd’hui, j’aurais pu nous donner une seconde chance si les raisons avaient été les bonnes. Elle m’a bien eu…
— C’est vrai. Tires-en une leçon et avance. Si tu la laisses te piétiner, elle aura gagné jusqu’au bout. Tu ne sais pas ce qu’elle fait aujourd’hui, qui elle est, mais une chose est sûre, fuis-la comme la peste.
— Et Sasha…
— Chaque chose en son temps, mon frère. Elle a dit que nous le saurions bientôt. Ça me ferait chier qu’il arrive des misères à cette gamine. C’est la seule à t’avoir redonné le sourire ces derniers temps…
— Moi aussi… souffle-t-il. J’ai été trop con ! Je l’ai tenu à l’écart parce que je savais que Tatiana était en vie. Je ne pouvais rien faire, je ne pouvais pas lui donner une place dans ma vie et à cause de ça, elle est je ne sais où…
— Tu te fais du mal, Sergeï. Ne cherche pas si loin. C’est comme ça. Tu peux seulement tout faire pour remettre de l’ordre. Tatiana n’est pas la seule dans cette histoire. Tant que nous ne savons pas pour qui elle travaille, impossible de faire quoi que ce soit. Boris est peut-être derrière tout ça, ajoute-t-il. Si c’est le cas, ta petite Sasha a de gros ennuis. Mon instinct me souffle que ta femme… ta future ex-femme, n’est pas du genre à faire dans le détail.
— Je ne sais plus quoi faire, Alexeï…
— Comme toujours, tu te lèves et tu gardes la tête haute. Je ne te juge pas, mais tu dois te décider. Le clan a besoin de toi, Sasha aussi, laisse Tatiana faire sa vipère, elle ne perd rien pour attendre.
Il redresse les épaules et j’essaye de lui sourire. C’est difficile pour moi de voir tous mes frères souffrir, mais nous sommes comme ça, des hommes que la vie aime écraser, mais qui se relèvent quoiqu’il arrive.
Je claque mon verre une fois fini sur ma table basse et me lève. Sergeï m’imite et il respire un bon coup.
J’espère que le répit que je lui ai offert suffira à le motiver. Je m’en voudrais de le voir sombrer encore plus alors qu’il a la vie devant lui. Il a encore le temps de construire un foyer, un avenir plus heureux.
Mon téléphone vibre dans ma poche. Je décroche dans la seconde.
— Ouais, boss ?
— Ramenez-vous, tout de suite ! me dit Vasili.
— OK, chef.
Je raccroche et donne une claque dans le dos du zombie. Il titube en avant, j’aime bien abuser de ma force, ça les remet à leur place et leur font comprendre qu’il y a toujours plus fort que soit.
— On a du boulot, ajouté-je.
Je sens les emmerdes à dix kilomètres. Ces dernières semaines, nous les accumulons et la lassitude m’envahit. Je suis toujours partant pour une bonne baston et ça va me détendre, mais faire ressurgir les fantômes du passé ravive les miens et je n’ai clairement pas besoin de ça…
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Sasha
L’un des gars ramasse les morceaux de doigts sur la table, je crois que je vais vomir. Ce sont des bouts de moi, inertes…
Ma tête me tourne et je n’arrive pas à lever mon bras. L’autre est toujours attaché. Je n’ai pas de forces, impossible de tenter quoi que ce soit. J’ignore si Tatiana a réussi à voir Sergeï et je prie pour qu’elle ne lui fasse rien. Il pourrait être faible et baisser sa garde face à celle qui a partagé sa vie.
— On va envoyer ce petit cadeau à nos amis, dit l’un des gars en enroulant mes bouts de doigt dans un mouchoir.
Je retiens un haut-le-cœur et serre les dents. Ces gens sont fous, comment peuvent-ils faire des choses pareilles ? N’ont-ils aucune conscience ?
La porte claque derrière moi et je reconnais le bruit des talons hauts qui martèlent le sol.
— Eh bien, on peut dire que tu es pleine de surprise, finalement, me lance-t-elle.
Je reste muette à sa provocation, ne sachant pas ce qu’il s’est passé.
— Changement de plan, dit-elle aux autres. Vous envoyez tout ça comme prévu. Mais j’ai un petit cadeau à y ajouter.
Elle soulève un sac qu’elle dépose sur la table avant d’en sortir un objet. Je reconnais un Polaroïd. Elle le place devant son visage et me vise. Je tire la langue et fais une grimace. Ça la fait rire, moi pas quand elle lâche l’appareil d’une main pour me gifler.
Elle se replace et attend.
— La prochaine sera plus brutale, à toi de voir…
Je la laisse me photographier et le cliché sort lentement. Elle le secoue et souffle dessus avant de le donner aux hommes.
— Mettez ça avec, je suis certain que ça va rajouter une touche mélodramatique. Ils vont avoir de la peine pour toi, Sasha et ils vont tenter de te trouver. Ça te dit de servir d’appât ?
— Vous êtes cinglée…
Elle hausse les épaules et sourit façon midinette.
— Merci du compliment. Bon, je te réserve une autre petite surprise. Je suis sûre que tu sais laquelle.
— Mon père ? Qu’il vienne, si tu penses que ça va changer quoi que ce soit pour moi…
— Il a de grands projets pour toi, sois-en certaine.
— C’est vrai ? J’ai hâte !
Elle ne relève pas mon ironie et ramasse ses affaires.
— Tu vas rester là bien sagement. Encore un peu de patience. Toi, emmène-la ! dit-elle à son sbire.
On me détache et le gars me soutient pour que je mette un pied devant l’autre. Il faudrait soigner ma main, la douleur irradie et je ne suis pas certaine que ce soit bon.
J’attrape mon avant-bras avec ma main valide et cale ma main blessée contre mon ventre. Le sang coule encore un peu et je me contiens pour ne pas m’évanouir. J’en ai vu des trucs glauques, mais ça, c’est pire que tout.
On me conduit dans une chambre dont la fenêtre est murée. Le gars referme derrière moi. Je soupire quand je suis seule et cherche dans la pièce. Je secoue le drap et un épais nuage de poussière me fait tousser. Je l’enroule en serrant ma main sans regarder. Je m’affale sur le matelas pourri et remonte mes genoux contre ma poitrine. J’ai mal et je sais que ce n’est pas encore terminé. Mon père doit venir, il ne va pas être déçu du voyage. Je ne me laisserai pas embobiner…
Toutes mes craintes deviennent réelles quand j’entends des voix dans la maison. Je ne sais pas depuis combien de temps je suis ici. La douleur me fait sombrer par vagues et je n’ai plus aucun repère. Je reconnais le timbre grave de mon père et je tends l’oreille pour tenter de comprendre ce qu’il se dit.
— Elle est là ? demande-t-il.
— Dans l’une des chambres, répond Tatiana.
Je voudrais m’enfuir pour ne pas voir cet homme que j’évite depuis dix ans. Il représente tout ce que je déteste et des souvenirs que j’avais gardés loin de moi autant que possible. Les pas se rapprochent, le moment arrive, celui que je redoute le plus.
La porte s’ouvre et la silhouette de mon père m’apparaît dans l’encadrement. Je ne peux rien faire, ni bouger, ni me lever, ni même me cacher. Allez ma grande, respire un coup, tu vaux mieux que lui !
— Regarde-moi dans quel état tu es ! Un vrai déchet !
Je ne relève pas sa remarque blessante pour en avoir déjà entendu des pires que ça.
Il s’avance, suivi de l’autre garce avant de se camper près du lit.
— Sasha, tu m’as causé bien du tourment pendant toutes ces années. Tu pensais vraiment pouvoir te cacher ?
— Pas assez bien, apparemment, lui réponds-je.
— C’est terminé tout ça. Tu vas rentrer à la maison.
Je ricane et la vibration fait remonter une douleur sourde dans mon bras.
— Nous avons perdu trop de temps. Maintenant que tu es enfin de là, je ne compte plus te laisser partir. J’ai été trop gentil à l’époque et je t’ai laissé trop de liberté, c’est fini. Terminé les compromis.
Il a été trop gentil ? La bonne blague, j’ai encore le souvenir douloureux de ses coups, de ses mains brusques sur moi. Boris est le genre d’homme qui aime avoir du pouvoir, sur tout et sur tout le monde. Je n’ai pas été l’exception. Quand je lui tenais tête, cela le rendait fou, il n’a jamais accepté que qui que ce soit le contredise.
Je sais ce qui m’attend, la privation de libertés va s’exprimer par mon enfermement. Je vais croupir dans une chambre de notre maison familiale le temps qu’il jugera nécessaire. Il a tenté de briser ma volonté à l’époque, mais j’étais si jeune, si pleine de rêves et d’espoirs que je me suis battue corps et âme.
Aujourd’hui, dans cette pièce immonde, j’ignore si j’en aurais encore la force. J’ai essayé de construire quelque chose loin de ma famille, j’ai vu la folie des hommes dans les rues, ce que l’humanité fait de pire. Je ne suis plus certaine de vouloir faire partie de ce monde. Rester loin de tout ça ? Enfermée ? Pourquoi pas après tout… Rien ne m’attend dehors et mes rêves de jeune fille me semblent si loin. J’ai beau lutter et me battre, je reviens toujours au point de départ, comme si la vie me poussait quoi que je fasse dans une seule direction.
— Tu as fait ce que je t’ai demandé ? demande-il à Tatiana.
— Oui, ils ont dû recevoir notre petit cadeau.
Mon père sourit et son visage me fait peur, une peur viscérale que je ne peux contrôler. Comme si malgré tout, il avait réussi à briser ma volonté.
— Ces Vitaïev vont le regretter. Je suis finalement content que tu aies attiré l’un de leurs hommes, Sasha. Tu vas être l’appât qu’il nous fallait. Tu vois, après tout, tu vas pouvoir servir à quelque chose, me lance-t-il en caressant mon crâne.
Je contiens la bile qui me remonte et le laisse faire. Je ne suis pas en état de me rebiffer.
— Je ne suis rien pour eux, tu te trompes si tu penses qu’ils lèveront le petit doigt pour moi !
— Tu crois ? dit-il. On verra bien, j’ai confiance en Tatiana et elle a compris tout de suite que ce Sergeï avait des sentiments pour toi. C’est dommage pour lui.
Il se tourne vers Tatiana et s’adresse à elle.
— Je pensais d’ailleurs que tu avais fait ce qu’il fallait ? Comment se fait-il qu’il soit ici ?
— Je l’ignore, il est têtu et impulsif. J’aurais dû le tuer à l’époque au lieu de t’écouter. Ce plan n’était pas si parfait que ça.
Je m’étonne de la voir être si cavalière avec lui. Mon père sourit malgré tout et attire cette femme avant de l’embrasser goulument. J’ai envie de vomir…
Alors c’était donc ça ? Ces deux-là se sont bien trouvés finalement, deux monstres sans conscience. Je pense à ma mère et je sais qu’elle a dû subir tout ça elle aussi. Comment fait-elle pour rester avec lui ? C’est encore un mystère.
— Bien, dit mon père après avoir mis fin au baiser. Elle va rester là jusqu’à ce que le clan Vitaïev se décide à bouger. Nous n’allons pas rater une si belle occasion de les faire descendre de leur trône. Ils font ce qu’ils veulent depuis trop longtemps.
— Nous allons enfin pouvoir récupérer ce que leurs parents t’ont volé et la place qui t’est due, répond Tatiana.
J’ignore de quoi ils parlent et je ne fais pas partie de leur monde, les subtilités m’échappent, mais je sais une chose, le clan Vitaïev n’est pas composé d’enfants de chœur et mon père risque de payer très cher son arrogance.
Tatiana sort et mon père revient vers moi quelques instants.
— J’avais fondé tant d’espoirs sur toi, ma fille. Nous allons reprendre à zéro, tu finiras par comprendre à qui tu appartiens. C’est moi qui déciderai de ton sort. Si tu te montres conciliante, nous pourrons construire un empire ensemble.
— Je te déteste… soufflé-je en sentant que mes forces m’abandonnent.
— À ce point ? Non, je sais que je t’aie manqué aussi. Nous allons reprendre là où nous nous étions arrêtés.
Sa main vient caresser ma joue endolorie et je me sens si fragile, si impuissante face au pouvoir qu’il exerce sur moi rien qu’avec des mots.
Ce n’est pas mon père en cet instant, juste un prédateur dont je suis la proie. Une possession de plus qu’il compte bien utiliser à sa guise.
Il se lève et sort en fermant la porte. Je ferme alors les yeux et laisse un sanglot douloureux s’emparer de moi.
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Sergeï
Nous arrivons chez les Vitaïev. Alexeï est sur les dents et je suis plus ou moins dans le même état. Je n’ai toujours pas intégré le fait que Tatiana soit devenue comme ça. Se rendre compte qu’on s’était trompé pendant si longtemps, c’est étrange. Comme si mes certitudes volaient en éclat et que tout était remis en cause. Ma vie, mes choix, mes valeurs, je me suis leurré trop longtemps. Je me fais la promesse de ne plus laisser personne avoir un tel pouvoir sur moi.
Nous devons retrouver Sasha et mettre un terme aux agissements de son père. Une fois que nous aurons fait cela, je repartirai, j’ai besoin de m’éloigner à nouveau pour comprendre qui je suis réellement et qui je veux être à présent. Le clan Vitaïev est ma famille et je ne lui tournerai jamais le dos. Je suis prêt à tout pour eux et je vais devoir faire le point pour en être digne. C’est un homme nouveau qui va renaître de toute cette histoire, j’en ai la conviction. Sasha y est pour beaucoup. Elle qui est si douce, si simple et naturelle. Sa fraîcheur et son innocence m’ont montré ce que j’avais raté. Elle a survécu, elle s’est accrochée pour ses rêves et pour les réaliser. Elle a fait ses propres choix en laissant tout ce qui était nocif. J’aurais dû faire de même et me concentrer sur l’essentiel.
C’est ce que je vais faire, vivre pour moi, pour ce qui me fait vibrer.
Nous descendons et rentrons en vitesse dans la grande maison de Vladimir. J’ignore ce qui pressait tant et nous allons vite le savoir. Nous retrouvons Yuri, Vladimir et Vasili dans le bureau. D’autres hommes ont été appelés en renfort et le domaine est envahi par des gardes.
Quand nous entrons dans la petite pièce, un silence pesant emplit la pièce n’annonçant rien de bon.
— On vient de recevoir ça, dit Vladimir.
Un petit paquet trône sur le bureau et je m’étonne qu’ils ne l’aient pas encore ouvert.
— Vous attendez quoi pour l’ouvrir ? demandé-je.
— C’est pour toi, dit Vasili.
— Pour moi ?
Je me dirige vers le colis et le prends dans mes mains.
— Pourquoi quelqu’un aurait-il fait venir un colis pour moi ici ? demandé-je avant que la réponse ne me saute aux yeux.
— Boris… soufflé-je.
Je repose l’objet et passe une main nerveuse dans mes cheveux. Vladimir intervient alors.
— Je vais l’ouvrir. Mais mon instinct me dit que nous n’allons pas aimer ce qu’il contient.
— Ouvre ce satané colis ! lui dis-je avant de me rendre compte que j’ai été trop brusque. Désolé, toute cette histoire me met sous pression.
— Comment s’est passé votre rendez-vous ? demande Yuri.
— C’était Tatiana, dis-je rapidement. Je m’étais trompé depuis tout ce temps. Et ils ont Sasha.
Ma phrase résume bien la situation, nous n’avons pas le temps pour les détails. Le regard de Vladimir s’assombrit.
— Elle a un lien avec Boris ?
— J’en suis sûr.
Il décachète le papier Craft qui entoure le colis et ouvre une boîte. Il saisit quelque chose et pince les lèvres avant de déposer une photo sur le bureau. Nous nous penchons tous pour observer le cliché.
— Merde… soufflé-je en le ramassant. C’est Sasha.
On la voit ligotée sur une chaise, le visage tuméfié. Son teint blême et son air hagard lui donnent un air de cadavre. Je frappe du plat de la main sur le bureau.
— Ils paieront pour ça, Sergeï, me dit Vasili.
Vladimir sort ce qu’il reste et un bout de tissu ensanglanté apparaît. Je déglutis, Vladimir l’ouvre et mon monde s’effondre.
— C’est… un doigt ? demande Yuri sans vraiment attendre la réponse.
— Un doigt et une phalange, ajoute Vladimir.
Il lève un regard vers moi en attendant ma réaction.
— Je… Sasha… bégayé-je.
Il referme le paquet et le replace dans le colis avant de se lever. Il avance vers moi quand je recule en secouant la tête.
— C’est… Non, ce n’est pas possible.
— Sergeï, dit Vladimir en posant ses mains sur mes épaules. Regarde-moi.
Je m’exécute et serre les poings si forts que mes ongles rentrent dans ma chair.
— Je vais les tuer, les étriper !
— On va faire ça, mais d’abord, calme-toi. Elle est en vie et c’est tout ce qui compte. Boris nous provoque et cherche justement ce genre de réaction. Tatiana est le lien. Elle connait Sasha et elle sait qui tu es. Ils ont vite compris que cette fille pourrait leur servir pour nous attirer dans leur piège.
— Je ne vais pas rester là en attendant qu’ils continuent à la découper en morceaux ! dis-je en m’écartant.
— C’est ce qu’ils espèrent que nous ferons Sergeï, ajoute Vasili. Tout ça ne dépend que d’une chose. Qu’est-elle pour toi ?
— Sasha ? Mais je n’en sais rien, putain ! Ce que je sais c’est qu’il faut la sortir de là. Elle n’a rien à voir avec son père et ses agissements. Boris veut peut-être s’en servir pour nous atteindre… pour m’atteindre… soufflé-je en réalisant que tout ça est de ma faute.
J’aurais dû rester loin de cette fille, c’est ma présence qui l’a foutue dans la merde et c’est à cause de moi s’ils l’ont découpée…
— Ils pensaient à raison que tu ferais tout pour la retrouver. Maintenant, reprends-toi, lance Vladimir. J’ai été dans la même situation que toi pour Oksana, as-tu oublié ? dit-il plus fort.
— Non, j’étais là aussi, Vladimir, réponds-je.
— La douleur que tu ressens n’est rien comparé à la sienne. Boris ne recule devant rien, même pas quand il s’agit de se servir de sa propre fille. Tu veux te venger ? Tu veux la sortir de là ? Bien, fais les choses correctement et ne laisse pas ta colère décider à ta place.
Alexeï me regarde en souriant, ce n’est pas un sourire joyeux, c’est celui qui annonce qu’il va y avoir un bain de sang. Il va couler bientôt et ce ne sera plus celui de Sasha.
— Bon, on commence par quoi ? dis-je alors d’un ton plus assuré.
Vladimir me donne une tape dans le dos et nous nous regroupons autour du bureau. Yuri intervient alors.
— J’ai sorti les plans de sa maison. Avec un peu de mal, j’ai quand même réussi à accéder au cadastre. La baraque comporte un sous-sol qui s’étend sur toute sa surface. Sasha pourrait être là. En ce qui concerne ce cher Boris, il a un rendez-vous mondain dans la soirée qui devrait se finir vers 23 heures. Il y aura tout le gratin et nous ne pourrons pas intervenir bien évidemment. Nous devrons agir vite. Placer des hommes un peu partout dans le quartier, mais discrètement. Chacun aura ses consignes.
— Alexeï avait raison, continue Vasili. Nous ne pouvons pas nous exposer. Nous irons au Tigre avec Vladimir jusqu’à la fermeture. Avoir un alibi ne sera pas du luxe. Vous devrez alors agir seuls.
— Vasili le sage, je suis impressionné, répond Alexeï.
— Ouais, c’est pas que ça m’enchante, répond le frère cadet.
— Nous resterons en contact de toute façon, dit Vladimir. Sergeï, tu te prépares et dès que c’est fait, tu intègres le bâtiment que tu avais repéré. Tu fais ce que tu as à faire pour assurer leurs arrières.
— Je veux en être, si Sasha est là-bas, elle aura besoin de moi ! réponds-je, véhément.
— Tu es le meilleur tireur que nous ayons et tu le sais, dit Alexeï. Tu seras plus utile là-haut et tu nous rejoindras quand tout sera terminé.
Je n’aime pas ça, je veux être avec eux quand ils la trouveront. Mais il a raison, ma place est avec mon sniper…
— OK.
— Vous avez trois heures pour tout mettre en place, ajoute Vladimir. À partir de là, je compte sur vous pour que nous n’ayons pas à recommencer.
Son ton est sans appel et il n’attend aucun échec de notre part. Il n’y en aura pas.
Yuri sort son ordinateur et commence à prévenir tous nos gars. Depuis qu’il a pris du grade, il gère. Alexeï s’occupera donc de l’attaque au sol et il est fait pour ça. Nous avons chacun notre rôle et il va falloir garder la tête froide.
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Sasha
Des minutes ou des heures passent, je ne sais plus. Je commence à transpirer et je crois que c’est mauvais signe. La douleur irradie et je n’arrive pas à bouger mon bras. Je ne sais plus la dernière fois que j’ai mangé… Je me sens si faible et je déteste ça, être impuissante à ce point !
Des éclats de voix me parviennent et j’espère que ce n’est pas encore mon père ou Tatiana qui reviennent.
— Je veux la voir ! Où est ma fille !
Je commence à respirer plus vite en reconnaissant ma mère. Elle ne devrait pas être là, elle ne peut plus rien faire pour moi.
Une dispute éclate entre elle et des hommes qui doivent me surveiller. La porte s’ouvre finalement avec fracas et je la vois arriver sur moi.
— Mon Dieu, ma petite file, dit-elle en pleurant.
Un homme se tient derrière elle et nous observe.
— Maman, tu n’aurais pas dû venir.
— Chut… ça va aller, je vais m’occuper de toi. Laissez-nous ! ordonne-t-elle au garde.
— Monsieur Ritchenko nous a dit de rester là.
— Oui, eh bien, si vous ne voulez pas que je lui explique que vous étiez en train de vous saouler au lieu de faire votre travail, vous devriez faire ce que je vous dis !
L’homme hausse les épaules et referme en nous laissant. Je suis épatée de voir ma mère si directive, elle qui reste tout le temps en retrait.
— Tu vas t’attirer des ennuis…
— Plus que ce que j’ai déjà ? répond-elle en ricanant. Dans quel état ils t’ont mis…
Elle soulève le drap qui entoure mon bras et plaque une main sur sa bouche en fermant les yeux.
— Il est fou, ils sont tous fous ! dit-elle.
— Il… il va revenir, tu devrais t’en aller.
— Oh non ! Je suis restée passive trop longtemps avant de réaliser ce qu’il se passait. Je suis tellement désolée de ne pas avoir vu… mais… mais tu sais il est…
Je pose ma main droite sur la sienne et mes larmes se joignent aux siennes.
— Personne ne peut plus rien faire, maman. Il est trop tard, ne te fais pas du mal comme ça. Il a toujours été très doué pour faire les choses dans ton dos. Tu aurais dû partir loin, le quitter depuis longtemps toi aussi.
— Je ne pouvais pas… pas sans toi. Je savais qu’un jour il te retrouverait et je voulais être là. Aujourd’hui c’est chose faite. Je vais te sortir de là. Je ne sais pas encore comment, mais je ne t’abandonnerai pas.
— C’est impossible, il y a les gardes et je ne suis pas en état de faire quoi que ce soit.
— Eh bien, tu vas trouver la force nécessaire. Je refuse qu’il te ramène à la maison et que ta vie soit brisée. La mienne l’a été le jour où je me suis mariée avec lui, c’est largement suffisant.
Elle se lève et tire sur les planches en bois qui cachent la fenêtre. Elle s’acharne et arrive à en faire sauter une.
— Maman… arrête…
— Non ! dit-elle. Je vais trouver un moyen.
Voyant qu’elle n’arrivera à rien en faisant ça, elle revient vers moi en déposant un baiser sur mon front.
— Je reviens. Prépare-toi à partir et ne t’endors pas. Tu as de la fièvre, tes blessures sont en train de s’infecter.
Elle se lève, mais je la retiens par la main.
— Ne fais pas de choses inconsidérées, je ne supporterais pas qu’il t’arrive quelque chose.
— J’en ai assez de tout ça. Ma vie n’a plus de sens sans toi et je suis prête à tout pour t’éloigner de cette folie.
Elle se tourne et repart par la porte avant de disparaître.
Maman…
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Sergeï
J’enfile un jean et un tee-shirt avant de passer ma veste de cuir noir. J’aime ces moments où je me prépare consciencieusement. Je ne laisse rien au hasard avant de passer à l’action. Sur la table de mon salon trône mon fusil sniper. J’ai tout huilé et nettoyé en le démontant. Je range les éléments qui le composent dans mon sac de sport noir. J’ajoute une boîte de munitions, suffisamment pour tous les tuer s’il le faut.
J’insère mon oreillette avant de la brancher au boîtier de communication que je cale dans la poche intérieure de mon blouson. J’ai reçu un message de Yuri me prévenant que les autres se mettaient en place peu à peu. Deux par deux, des hommes du clan se sont installés dans le quartier de Boris. Alexeï s’en occupe, il sera en première ligne et il sait ce qu’il a à faire.
Je passe la sangle de mon sac sur mon épaule et saisis mes clefs. Je jette un dernier coup d’œil dans l’appartement, c’est peut-être la dernière fois que j’y suis. Peu importe ce qu’il se passera, ma décision est prise. Que je meurs ou que je vive, les choses vont changer.
Je descends au parking et range le sac dans le coffre avant de prendre le volant. Je démarre et laisse chauffer le moteur. Vladimir et Vasili doivent déjà être au club. J’imagine leur angoisse et leur impatience que tout cela soit enfin terminé. Les épreuves s’enchaînent pour eux et le répit ne sera pas pour tout de suite.
Je m’engage sur le boulevard et l’impression d’être chez moi m’envahit. C’est la première fois depuis mon retour que je ressens ça. Le fantôme de Tatiana ne pèse plus sur mes épaules. C’est comme si j’étais libéré d’un fardeau. Je me sens enfin apaisé. La vie que j’ai eue avec elle reste un passé lointain. Une erreur…
Le jour baisse et la nuit sera bientôt là. J’aime l’arrivée de l’obscurité, tout change et le paysage se transforme.
J’arrive dans le quartier et l’adrénaline ne me quitte plus. Elle anime mes sens, me pousse à me dépasser. Je me gare à l’arrière du bâtiment et patiente en allumant une cigarette. J’observe la rue où tout est calme. Les gens ont quitté leurs bureaux depuis un moment.
Je sors et écrase mon mégot avant de prendre mon sac dans le coffre. Je le balance sur mon dos naturellement et avance vers l’issue de secours. Je pousse la longue poignée transversale et m’engouffre à l’intérieur. Je gravis les escaliers jusqu’au dernier étage. Je pousse mon ascension et arrive devant la porte qui mène au toit. La porte est verrouillée et je sors mes outils pour crocheter la serrure.
— Tu es en place ? me demande Yuri dans l’oreillette.
— J’y suis, le temps de m’installer.
— OK, les autres sont prêts aussi.
— Et Alexeï ?
— Il ne va pas tarder.
— On reste en contact, dis-je en mettant fin à la conversation.
Je pousse enfin la porte qui cède et avance sur le toit plat en béton de l’immeuble. La brise vient me caresser et je dépose mon sac à mes pieds. Je laisse le vent me frôler pour en évaluer la force et la direction. Il est faible pour le moment, mais je vais devoir prendre ce facteur en compte pour ajuster mes tirs.
J’ouvre mon sac et place une cale au bas de la porte pour que personne ne puisse ouvrir.
Je remonte méticuleusement mon arme et l’installe sur son pied. Je m’avance en rampant jusqu’au bord et cale le bout du fusil sur le rebord en brique. Mon œil vient se nicher contre la lunette et je balaye le paysage à la recherche de ma cible. Je trouve la maison de Boris en souriant. J’ai une vue imprenable d’ici. J’ajuste la visée et zoome sur les différentes fenêtres. La lunette de vision nocturne à infrarouge est le dernier petit joujou que j’ai rajouté. Même dans l’obscurité la plus totale, rien ne pourra m’échapper.
Je vais devoir patienter encore quelques heures.
Une bourrasque de vent plus fort m’atteint et ça va compliquer mon intervention. Peu importe, je ne raterai pas ma cible… Je regrette une seule chose, ne pas être là-bas pour voir Boris crever.
— Je suis en place, annoncé-je par le micro.
— OK, dit Yuri. Alexeï arrive avec les derniers gars. Tu surveilles la route, je vous dirai quand Boris quitte le restaurant et ça sera à toi de prévenir les autres de son arrivée.
— Pas de soucis.
Nous coupons la communication et je reprends ma place. Allongé sur ce toit, je me sens fort, puissant. J’ai entre mes mains le pouvoir de vie ou de mort. Sauf que ce soir, ma vengeance va s’abattre sur ces hommes qui s’en prennent à nous. Tatiana, Boris, ces deux-là sont liés et je n’aurai aucune pitié.
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Vasili
Nous sommes installés sur la banquette dans l’espace privé du club. Vladimir boit sa vodka en regardant la foule se déhancher sur la musique techno. Les basses ne suffisent pas à masquer les battements de mon cœur. C’est la première fois que nous restons en retrait et je déteste ça. Je sais que Vladimir bout intérieurement lui aussi. Nous n’avons jamais laissé nos hommes intervenir seuls auparavant parce que nous formons une famille.
S’ils risquent leur vie, nous aussi, c’est comme ça que ça marche et ça me gonfle de faire une exception.
Je suis bien content que Tanya soit loin d’ici avec Oksana et McKenzie. Elles n’auraient pas supporté tout ce bordel et nous aurions passé notre temps à nous inquiéter pour elles. Les jumeaux sont loin également, ils sont l’héritage de notre famille, notre avenir. Je suis dans une rage folle que des hommes tels que Boris se croient si puissants, qu’ils décident de passer outre certaines règles. Il aurait pu être plus intelligent pourtant.
Je vais péter un plomb à attendre sans savoir. Nous suivons leur communication avec nos oreillettes et si quoi que ce soit tourne mal, nous serons aux premières loges mais impuissants. Si je n’avais pas arrêté de snifer, je me tracerais bien un rail histoire de me détendre. Sauf que tout ça est derrière moi. J’ai promis à mon frère et à Tanya de ne plus toucher à toutes ces merdes.
Un à un, les hommes de notre clan se trouvent confrontés à des problèmes personnels, c’était plus simple quand nous n’avions pas de gonzesses dans nos vies. Elles s’arrangent toutes pour planter leurs griffes sur nous si profondément qu’on a plus qu’à laisser nos couilles au placard.
Je souris en pensant à ma petite teigne aux cheveux courts. Je suis pressé qu’elle rentre pour pouvoir rattraper des semaines de frustration.
Et voilà, qu’est-ce que je disais ? Elles nous tiennent par la queue…
Je n’échangerais pas ma vie pour autant. Sans elle, je ne serais sûrement plus là, je n’aurais pas mis de l’ordre dans ma vie. Elle est le soutien dans l’ombre qui me permet d’être encore plus fort. Loin d’être une faiblesse, elles sont nos moteurs et notre raison de se lever chaque jour.
Vladimir est nerveux, personne ne le remarque sauf moi. Je le connais mieux que quiconque et je guette le moindre signe qui annoncerait une nouvelle crise. Celle qu’il a faite l’autre fois était plutôt brutale. Oksana va me scalper si elle l’apprend et je n’ai pas envie de rendre des comptes à ce volcan furieux. Vivement que ce soit fini et que chaque chose reprenne sa place.
J’entends dans l’oreillette que tout le monde est à son poste. Les minutes me paraissent des heures et je résiste à l’envie de les rejoindre.
Putain, la soirée va être longue !
J’espère qu’aucun de nos hommes ne se fera tuer. Alexeï va être en contact direct et Vladimir ne supportera pas qu’il se fasse buter. Je vais devoir le garder à l’œil, mon frère est une vraie cocotte-minute prête à exploser et à tout ravager.
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Vladimir
La dernière fois que nous avons été dans un tel état, c’est quand nous ne savions pas où était Oksana. Ma guerrière au sang chaud… ça me semble si loin et pourtant, ce soir, tout me remonte. La rage dans laquelle j’étais en découvrant ce qu’Antonov lui faisait, les cicatrices qu’il a laissées sur son dos et sa peau délicate. Elle porte encore aujourd’hui ces marques indélébiles à cause de ce chien !
Sergeï est un ami, un frère, la colère et la soif de vengeance qu’il ressent sont des sentiments compliqués. Il va prendre une leçon et se décider enfin à vivre. Fuir ne lui a rien apporté. Je n’ai jamais reculé devant rien ni personne. Oksana n’est pas une faiblesse pour moi, elle est ma femme et elle sait rester à sa place quand il le faut. C’est pour ça qu’elle n’a pas discuté quand je lui ai annoncé qu’elle devait prendre nos enfants et partir quelque temps.
C’est ma ville, mon royaume et mon terrain de jeu. Si je me bats aujourd’hui, ce n’est plus seulement pour moi. C’est pour l’avenir de mon clan, ces deux enfants que je ne pensais jamais avoir et qui me rendent si fier. Ils sont ma chair, mon sang et portent en eux l’espoir.
Mon frère me surveille comme s’il pensait que j’allais exploser, mais il se trompe. La crise de l’autre jour est loin et je contiens le démon qui voudrait se lâcher. La foule est un bon canalisateur, je ne peux pas me permettre de montrer cette part de moi en public, ça signerait ma perte.
Alexeï saura gérer, Yuri veille au grain et Sergeï les couvre, aucune raison pour que ça se passe mal.
Je suis en manque d’action et je trépigne d’impatience, mais j’ai quarante ans et je laisse ce soir les commandes à la nouvelle génération. Je ne peux pas prendre le risque de m’exposer et de perdre tout ce que j’ai mis des années à construire.
La foule qui se déhanche ce soir en est la preuve. Je finis mon verre, il est temps. Le sablier s’égrène et Boris va enfin payer pour tout ça.
Personne ne s’en prend à moi ou à mes proches. Aucun d’eux n’est assez puissant pour me détrôner et il va servir d’exemple.
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Yuri
Je suis comme un dingue devant mes écrans d’ordinateur. J’ai envie d’être avec eux. Je les vois tous, chaque point lumineux me signale la présence de nos hommes et l’endroit où ils se situent. Sergeï est en place, Alexeï est avec deux gars non loin de la maison de Boris.
Et ce cher Boris va bientôt repartir chez lui. Rien ne viendra se mettre en travers de notre route et tout s’arrête cette nuit. McKenzie est loin avec les autres, peu importe ce qu’il se passe, elle est en sécurité. Ma petite rebelle…
Je pianote sur mon clavier et affiche une vue sur le restaurant depuis la caméra de sécurité de la rue. Je sais qu’il est là, je ne le louperai pas quand il sortira.
Les autres comptent sur moi et tout va aller très vite. Il va rentrer chez lui, les autres vont patienter le temps qu’il faut et intervenir. Boris nous a sous-estimés et ne s’attend pas à ce que nous agissions de la sorte. Le pauvre se croit fort et puissant, mais il est que dalle. Juste un type trop arrogant.
J’espère que Sergeï va retrouver Sasha. Il est différent depuis qu’il l’a rencontrée. Il était toujours souriant, mais parfois c’était seulement un masque. Aujourd’hui, il ne sourit plus, mais ce qu’il affiche est sincère, son inquiétude pour cette femme est le signe de son attachement pour elle.
Il ne perd rien pour attendre et toutes les petites allusions sur ma relation avec McKenzie vont enfin trouver vengeance. Je ne vais pas le louper s’il se décide enfin à se battre pour Sasha.
Je souris en imaginant déjà une manière de lui rendre la pareille. Il va en entendre parler.
Pour le moment, je reste concentré. Les secondes s’écoulent et la sueur perle sur mon front. Allez… C’est long…
— Alors ? me demande Alexeï dans l’oreillette.
— Ça va et toi ?
— Pfff, je m’en fiche comme de ma première dent de lait si tu vas bien ou pas… Gringalet…
Je souris en m’enfonçant dans mon fauteuil.
— Tu sais, il va vraiment falloir que tu te détendes, Hulk.
— Yuri, gronde-t-il. Boris, où est-il ?
— Il n’est pas sorti. Non, je sais, je te manquais en fait, c’est ça ?
— Crétin ! dit-il avant de couper la communication.
Je me marre tout seul et regarde mes écrans. Je bondis d’un coup de ma chaise en repérant Boris sortir.
— OK, dis-je en parlant à tout le monde. Il va monter dans sa bagnole, tenez-vous prêt. Sergeï, dès que tu l’as en visu, tu nous le dis. Si tu as une ouverture pour le descendre, fais-toi plaisir.
— Je ne vais pas me faire prier, répond-il.
Chacun se tait et je retiens ma respiration jusqu’à ce qu’il soit dans sa bagnole.
Une fois qu’il est à bord et que le véhicule démarre, je me détends et suis le trajet avec les caméras de sécurité de la ville.
Il va payer…
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Alexeï
C’est parti !
Plus que quelques minutes et nous saurons enfin comment ça va se finir. Dans tous les cas, je ne partirai pas avant que cet enfoiré ne soit mort.
Ceux qui m’accompagnent sont prêts. Nos armes sont sorties et ils sont d’attaque. Je me penche pour jeter un œil dans la rue. Derrière la camionnette, personne ne nous voit. Si Sergeï pouvait le choper avant qu’il rentre dans sa maison, ça serait du temps d’économiser. Je sais qu’il veut l’abattre lui-même, mais il y a du vent et il est loin de notre position. Même si c’est un tireur d’élite, il n’aura qu’une ouverture de quelques secondes.
Vladimir et Vasili sont en sécurité, c’est tout ce qui compte. Chacun de nous donnera sa vie pour que cela continue comme ça. Boris ou un autre, même combat, ils tomberont à chaque fois qu’ils viendront nous défier.
Je fais rouler ma tête pour détendre mes cervicales. Je commence à être trop vieux pour ce genre de conneries. Les autres pensent que je ne vis que pour ça, mais parfois ça me pèse.
— Allez, Sergeï, te foire pas et on rentrera tous chez nous, dis-je dans l’oreillette.
J’entends le geek se marrer et ça me fait sourire. Ce petit con fait le malin et je l’aime bien.
— C’est vrai ça Sergeï, tu vas pouvoir retrouver ta jolie petite pickpocket et lui faire tout plein de trucs cochons ! dit-il.
Nous entendons les hommes rire dans l’oreillette.
— Bon, quand vous aurez fini de faire les malins, vous pourrez peut-être vous concentrer un peu ! dit Vladimir.
La musique de fond me vrille les oreilles et Sergeï intervient.
— Le vent se lève, je vais tenter le coup, mais les probabilités sont minces. Préparez-vous à intervenir. Si je rate, le coup va les alerter et tout ira vite. Je vous couvrirai autant que possible.
— Tous des débutants… dis-je en soufflant. Un bon coup de boule, y’a que ça de vrai, bande de chochottes !
Ma réflexion les fait rire et ça détend un peu la pression. Nous cessons les communications et je suis prêt. Ma dernière blessure est encore fraîche, mais rien ne m’arrêtera.
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Sergeï
On y est.
Ce chien de Boris ne va pas tarder. Je surveille la route avec ma lunette.
Deux phares arrivent dans ma direction.
— On approche, dis-je pour les autres.
Le véhicule ralentit devant l’allée qui mène à la maison.
— C’est lui, tenez-vous prêt !
J’ajuste ma visée et zoome sur les vitres de la bagnole. Elle ralentit et stoppe finalement devant la baraque. Je respire calmement et freine les battements de mon cœur. Le chauffeur descend, je le suis jusqu’à ce qu’il ouvre la portière.
Allez, montre ta sale face…
Le sommet d’un crâne apparaît, je retiens mon souffle et mon index se crispe sur la détente. Je dois être certain que c’est lui. Quand il se tourne en souriant, une femme le suit. Je reconnais alors Tatiana.
Bordel ! Qu’est-ce qu’elle fout là !
Je me reprends et vise la tête de Boris. Mon souffle m’échappe, je le vise, ajuste et tire…
Une seconde s’écoule avant que je réalise que je l’ai loupé.
— Cible ratée, allez-y.
Je jure pour moi-même et vise à nouveau. Ils s’affolent tous, Boris se baisse et avance rapidement vers la maison. Je tire à nouveau et la balle l’atteint au mollet. Il titube et les gardes qui l’accompagnent se placent derrière lui pour le soutenir. Je rage et bous littéralement, ça ne suffit pas. Ils disparaissent de mon champ de tir et je balaye le devant de la maison. Je repère Tatiana qui remonte en voiture avec le chauffeur. La voiture redémarre en trombe et ils repartent. Je vise les roues quand ils s’engagent sur la route. Au même moment, j’aperçois les silhouettes de nos hommes qui accourent de part et d’autre.
Je tire sur le pneu arrière de la limousine qui éclate sous l’impact. La voiture dérape, mais continue sa course. Elle ne perd rien pour attendre !
— Yuri, la voiture repart avec Tatiana à l’intérieur. Essaie de voir où ils vont.
— Ça marche.
Je vise la maison et abats un homme qui tente de renter. Il s’écroule au sol. Alexeï apparaît avec trois hommes dans l’allée. Ils courent tous.
— Un homme au sol dans l’entrée, les autres sont à l’intérieur.
Je surveille les alentours et repère deux types qui arrivent de l’arrière.
— Alexeï, sur ta gauche.
Ce dernier sprinte et les autres ont du mal à le suivre. Je tire sur le premier et il bondit sur l’autre avant de lui donner une bonne raclée. Je cherche à travers les fenêtres. Les lumières sont allumées et j’aperçois des silhouettes. Je tire sur chaque homme que je vois. Même si je ne fais que les blesser, ça aidera ceux sur le terrain.
Allez, Boris, où es-tu ?
Je ne le vois pas et je ne peux qu’attendre. Tous les hommes que nous avions mis sur place accèdent à la maison. Alexeï rentre par l’avant, son arme au poing. J’entends des cris et des grognements dans l’oreillette. La fenêtre du salon s’éteint et j’enclenche la vision nocturne. Je ne peux pas prendre le risque de tirer sur l’un des nôtres et décide qu’il est temps.
Je laisse mon fusil en place et retire la cale de la porte. Je dévale les escaliers et sors mon pistolet de ma ceinture.
— J’y vais, annoncé-je dans l’oreillette.
Je cours dans la rue et la traverse. Il me faut quelques minutes pour arriver sur les lieux. J’entends des coups de feu. Je remonte l’allée et m’engouffre dans la maison. Des hommes sont au sol, je reconnais l’un des nôtres.
— Boris ! crié-je.
Alexeï se bat avec un gars au rez-de-chaussée et les autres montent à l’étage. Je les suis en soufflant comme un bœuf.
Nous essuyons des salves de tirs en arrivant. Je me cache dans l’angle et attends l’ouverture avant de tirer à mon tour. Je cours dans le couloir et enjambe un corps sans vie. Je trouve une porte ouverte et m’y engouffre en recevant un impact à l’épaule. Je grogne et rugis en levant mon arme. Boris tient un fusil à pompe. J’ai dû recevoir quelques plombs, mais rien de méchant. Nous nous visons l’un l’autre et je souris.
— Il est trop tard, Boris. C’est fini !
— Rien n’est fini. Vous osez venir ici, chez moi ? Vous allez le payer !
Je sais que les autres entendent tout et je jubile à l’idée que mes patrons assistent à ça.
— C’est toi Sergeï ? Tu as aimé mon petit cadeau ?
— Ne le laisse pas te provoquer, me dit Vladimir dans l’oreillette.
— Sasha n’avait rien à voir avec tout ça ! rugis-je.
— Tu crois ? Tu as préféré venir me tuer plutôt que de la sauver. Tu pourras vivre avec ça ? En sachant qu’elle est morte toute seule sans que tu ne puisses rien y faire ?
Je perds mon sourire et mon doigt s’apprête à appuyer sur la détente.
— Personne ne s’en prend aux Vitaïev, Boris. Tu vas mourir ici et Sasha sera vengée. Tu vas payer pour tout ce que tu lui as fait !
Il rit et ses mains qui tiennent son fusil sont sûres et ne tremblent pas. Il va tirer, mais moi aussi.
— Elle qui était si douce, dit-il, je me rappelle son parfum, ses courbes qui sont apparues au fil des ans… Je suis le dernier à l’avoir touchée et elle sera morte avec mon visage dans ses pensées…
— Tue-le ! me lance Alexeï.
Je n’attends pas et je tire. Le coup le percute en plein visage. À la seconde même l’explosion de poudre sort de son canon et les plombs rentrent dans ma chair. Je reste droit et debout alors qu’il s’écroule en arrière.
— Sergeï ! dit une voix dans l’oreillette.
Je ne réponds pas et titube en avançant jusqu’à lui. Il ne reste rien de ce qui faisait son visage. Un trou béant s’étire et le sang coule au sol. Je tire une nouvelle fois, celle-là pour Sasha.
J’appuie sur mon flanc pour compresser ma blessure. Son tir a été dévié et je n’en mourrais pas.
— Putain ! Sergeï ! dit Vladimir.
— Il est mort… annoncé-je.
J’entends alors des soupirs de soulagement. Je me retourne et déjà les autres arrivent. Ils soulèvent le corps sans vie de Boris et l’emmènent. Alexeï accourt et passe un bras sous les miens.
— T’es vraiment une tête de mule…
— Je t’aime aussi, mon frère, lui réponds-je.
Nous sortons tous et les voitures nous attendent déjà. Certains restent et enflamment la maison pour effacer nos traces. Boris est placé dans un coffre. Personne ne le retrouvera jamais désormais.
— Yuri, demandé-je. Où est Tatiana ?
— Je les suis encore, ils se dirigent vers l’extérieur de la ville. Après, je ne pourrai plus rien faire.
Nous montons dans une voiture et Alexeï se place au volant.
— On va la retrouver ta petite furie.
Je souris et le laisse nous emmener en prenant la direction que Yuri nous indique.
Boris a dit qu’elle était déjà morte, je veux le voir de mes propres yeux…
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Sasha
La nuit est tombée et ma mère n’est pas revenue. J’ignore ce qu’elle fait et si elle va réussir l’impossible.
Je grelotte à cause de la fièvre et je sais que je vais mourir ici. Mon père ne s’est pas montré, ni Tatiana. Je suis seule et personne ne peut me trouver. Je n’ai même plus de larmes tellement je suis au bord du gouffre.
Un bruit sourd me fait sursauter. Ça se dispute et un coup de feu part. Je force pour me lever, mais n’arrive à rien. D’autres coups partent et la porte s’ouvre avec fracas. Ma mère apparaît alors accompagnée d’un homme que je ne connais pas.
— Sasha, on y va !
Je ne demande rien, tout ce qui compte c’est que je ne sois pas en train de délirer à cause de la douleur. L’homme me soulève dans ses bras et je remarque le pistolet dans la main de ma mère.
— Depuis quand tu tues des gens ?
— Je sais me défendre, ma fille.
Je souris doucement et grogne de douleur quand le type avance en me portant. Je vois les autres étendus au sol dans le salon. Ma mère ouvre la porte et l’air frais de dehors me glace le sang. Deux voitures sont garées devant.
Ma mère se précipite pour ouvrir la portière. Un bruit de moteur et deux phares surgissent plus loin. L’homme qui me tient me dépose au sol et sort une arme en visant le véhicule.
Des tirs partent et je me recroqueville. Je ne veux pas, je ne veux plus. Il faut que ça cesse !
Je passe la tête pour voir ce qu’il se passe par-dessus le capot. Je reconnais Tatiana par la fenêtre ouverte qui tire vers nous. Ma mère et l’homme se cachent près de moi. Le moteur gronde et les pneus crissent alors qu’ils repartent. Ma mère me rejoint et aide l’homme à m’installer sur la banquette arrière. La poussière fait un nuage autour de nous et j’entends à nouveau des bruits, mais tout me paraît flou.
Je ferme les yeux et m’écroule dans ce chaos sans fin.
Sergeï, maman…
J’en ai assez…
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Sergeï
Nous arrivons trop tard. La voiture de Tatiana s’éloigne et nous voyons les feux arrière disparaître. Alexeï a eu beau conduire vite, ils nous échappent. Je ne sais pas comment ils ont fait avec une roue crevée…
J’aperçois une femme que je reconnais pour l’avoir vue en photo. C’est la mère de Sasha.
Alexeï stoppe la voiture et j’ouvre la portière avant de lever les mains au-dessus de ma tête.
— Madame Ritchenko, ne tirez pas !
— Allez-vous en ! Qui que vous soyez ! me répond-elle.
— Je suis un ami de Sasha, je suis là pour elle.
Elle fronce les yeux et me vise toujours avec son arme. L’homme qui se tient à ses côtés l’imite. J’aperçois ma petite furie d’ici, à l’arrière de la voiture. Elle est si pâle et ses yeux sont fermés.
— Elle est… morte… soufflé-je sans arriver à le dire.
— Non, me répond sa mère.
— Merci mon dieu, dis-je en baissant les mains.
Alexeï me rejoint, je fatigue à cause de ma blessure et je veux juste tenir Sasha dans mes bras.
— On va tous se calmer. Madame Ritchenko, nous sommes des amis de Vladimir Vitaïev. Nous pouvons vous le prouver.
— Ce ne sera pas nécessaire, dit-elle en baissant son arme. Je vous reconnais à présent. Ma fille… ma fille a besoin de soins, ajoute-t-elle en pleurant.
Alexeï accourt vers la voiture et ouvre la porte pour observer Sasha.
— Je vais conduire et l’emmener à la clinique. Sergeï doit voir un docteur lui aussi. Montez !
Tout le monde le rejoint et je monte à l’arrière avec sa mère. Je soulève doucement Sasha avant de la reposer contre mon torse. La voiture démarre et je dépose un baiser sur le crâne brûlant de ma furie.
— Je suis désolé, Sasha. Désolé de ne pas être venu plus tôt.
Sa mère me regarde bizarrement. Je berce Sasha contre moi et la femme vient poser une main sur mon bras.
— Vous l’aimez ? me demande-t-elle.
Si je l’aime ? Aimer ne m’a apporté que des souffrances. J’ai cru aimer quelqu’un il y a longtemps avant de me rendre compte que tout était faux.
— Je n’en sais rien… soufflé-je en lui répondant.
Elle sourit doucement et caresse la joue de sa fille.
— Ne la faites pas souffrir. Elle a déjà trop enduré.
Je hoche la tête et respire l’odeur de Sasha. Je ne veux pas lui faire de mal. Je veux l’emmener loin de tout ça et la voir sourire à nouveau.
Tatiana est déjà loin et elle emporte avec elle tous mes souvenirs. Qu’elle disparaisse, qu’elle se cache à son tour.
Moi, je décide de vivre !




52

Sasha
Je me sens bien. Je rêve ? Non, je sens quelque chose sur moi. Mes paupières sont lourdes et je mets un moment à les ouvrir. Il fait jour et des rayons de soleil caressent mon visage. Je laisse ma vue s’adapter et émerge peu à peu.
— Bonjour, me dit une voix que je reconnais.
— Maman…
Je la vois me sourire et sa main touche mon bras. Elle est si belle…
— Ma fille… tu es enfin de retour parmi nous.
Je grimace en sentant une douleur. Ce n’est pas aussi intense qu’auparavant, mais c’est tout de même violent.
— Attends.
Elle saisit un verre sur un chevet et m’attrape par la nuque pour me faire boire.
— Le médecin a dit que ça te soulagerait.
J’apprécie le contact du liquide dans ma gorge sèche. Elle me recouche et je déglutis avant de l’interroger.
— Où suis-je ?
— En sécurité. Vladimir a eu la gentillesse de nous héberger.
Je fronce les sourcils et regarde dans la pièce.
— Nous sommes chez les Vitaïev ? demandé-je.
— Oui, me répond une voix masculine.
J’aperçois enfin celui qui se cachait dans un coin. Sergeï avance, les mains dans les poches et mon cœur s’embrase. La vue de cet homme suffit à m’insuffler la vie. Il est si beau, si fier et droit. Il boite légèrement en s’approchant.
— Tu… Sergeï…
Il sourit et sa mère se lève avant de poser un baiser sur mon front.
— Je vous laisse un moment, dit-elle avant de sortir de la pièce.
Sergeï s’assoit sur le matelas et pose une main sur ma cuisse par-dessus les draps.
— Tu nous as fait une belle frayeur, miss pickpocket.
Je souris en entendant le surnom qu’il m’a donné.
— J’ai la peau dure.
— C’est ce que je vois.
Nous restons un moment à nous observer. Les larmes montent et je ne les retiens pas.
— J’ai eu si peur !
Il soupire et avance pour me prendre dans ses bras. Ses mains puissantes me soulèvent et il me colle à son torse. Je m’accroche à lui en respirant son parfum si rassurant.
— Je sais, Sasha. J’ai eu peur moi aussi…
Il grogne quand je le serre trop fort.
— Tu as mal ?
— Un peu.
Je recule et pose une main sur sa joue. Il sourit de toutes ses dents et je pouffe légèrement.
— Je suis plutôt coriace moi aussi.
— C’est mon père…
Il ferme les yeux et me serre à nouveau en m’embrassant sur le crâne.
— C’est fini, il est mort.
Je cesse de respirer et je suis envahie par des sentiments confus. Je suis à la fois soulagée et à la fois dévastée par tout ça. Cet homme qui était mon père, mais qui m’a tout pris… J’aurais tant aimé avoir une famille normale…
Sergeï me rallonge et je vois bien qu’il est distant. Je soulève ma main et regarde le bandage qui l’entoure, j’avais oublié tout ça pendant une seconde.
— Ils ont soigné ta main. Tu as échappé de peu à la septicémie, mais tu as juste besoin de repos.
— Ils m’ont coupé deux doigts… dis-je d’une voix tremblotante.
— Et ils ont payé pour ça. Tu es en vie, Sasha et c’est l’essentiel. Il faudra du temps…
Je hoche la tête.
— Pourquoi suis-je ici ?
— Pour que je puisse te garder à l’œil ! dit-il en riant. Tu as le chic pour te fourrer dans les emmerdes !
Je souris à mon tour, mais je me sens lasse.
— Tu devrais dormir. Je serais là à ton réveil.
Il fait mine de se lever, mais je le retiens.
— Et Tatiana ?
— Partie. Nous continuerons à la chercher, mais elle doit être en train de se cacher et de ronger son frein. Ne pense pas à elle. Tu ne risques rien ici et cette histoire ne te concerne plus.
— Bien sûr que si ! dis-je en me défendant.
— Sasha…
— Tu crois quoi ? Que je vais partir et oublier tout ça ? T’oublier toi ?
— Tu devrais, dit-il en se levant.
— C’est ce que tu vas faire, toi ? M’oublier ?
— Je ne pourrai jamais, Sasha. Mais je ne suis pas quelqu’un pour toi.
Je sens une vague de tristesse me gagner.
— Mais, enfin. Maintenant que tout est terminé, je pensais que…
Il se tourne vers moi avant de franchir la porte.
— Je ne peux pas, Sasha. Je ne peux plus.
Il me laisse seule et je réalise que j’ai espéré en vain. Je croyais qu’il ressentait quelque chose pour moi, mais je me trompais.
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Sergeï
Putain, que c’est dur ! Je me hais de lui faire du mal. Bien sûr que je l’aime, j’en suis fou. Ça me ravage et ce n’est rien comparé à ce que je ressentais pour Tatiana. Sasha est si différente et pourtant c’est une évidence. Elle est la seule que je voudrais à présent. Mais l’aimer est aussi douloureux. Je ne suis pas pour elle, ma vie au sein du réseau n’est pas compatible avec notre relation. Elle a trop souffert et je ne peux pas lui imposer les soucis et les risques qu’elle a tenté de fuir pendant des années.
Je referme et avance dans le couloir. J’ai envie de tout casser. Je me contiens pour ne pas aller la consoler et lui avouer mes sentiments. Je préfère qu’elle souffre quelque temps plutôt que gâcher sa vie avec moi.
Les femmes du clan sont revenues et la maison grouille d’activité. J’ai besoin d’être seul, mais je ne veux pas la quitter tout de suite. Je descends les escaliers et trouve le petit monde dans la véranda. Mes blessures sont soignées et j’ai eu de la chance moi aussi. Encore quelques semaines et ça devrait être réglé.
— Comment va-t-elle ? me demande Oksana.
Je soupire et me verse une tasse de café. Vasili est rentré chez lui et Vladimir a retrouvé sa sérénité. Oksana lui apporte l’équilibre dont il avait besoin.
— Elle va bien. Elle a besoin de temps pour digérer tout ça.
Oksana me pointe du doigt et pose son poing sur sa hanche.
— Si j’avais été là, rien de tout ça ne serait arrivé. Vous êtes tous des machos à penser qu’on vous gênerait. Mais regardez où vous en êtes !
— Oksana ! gronde Vladimir.
— Quoi ?! dit-elle en le fusillant du regard. Vous êtes tous fiers et forts, mais quand il s’agit de femmes, vous êtes nazes !
Je ris et ça fait du bien. Je m’assois sur une chaise face à mon patron et ami.
— Comment vas-tu, toi ? me demande-t-il.
— Nickel.
— Sergeï…
— Je gère, Vladimir. Il faut que je sache pour Tatiana. Je ne trouverais pas le sommeil tant que je ne serais pas sûr qu’elle va nous foutre la paix.
— Je ne l’aime pas du tout elle, quelle connasse… lance Oksana avant de boire une gorgée de café.
— Tu parles de sa femme ! lui dit Vladimir. Future ex-femme, reprend-il. Depuis quand suis-je marié avec une mégère ? lui dit-il.
Oksana s’étouffe et ses joues deviennent rouges. Ça me rappelle des souvenirs quand j’étais coincé avec elle dans un hôtel.
Deux enfants arrivent en courant et sautent sur les genoux de leur père.
— Depuis que tu m’as fait des enfants ! lui dit Oksana.
Les deux petits grandissent chaque jour un peu plus. J’envie leur famille, même si je ne supporterais pas une femme comme Oksana.
— Ma valkyrie, rentre tes griffes et emmène les enfants. Je dois parler avec Sergeï.
Oksana lève les yeux au ciel, mais semble se détendre. Elle prend par la main les deux gamins et pose un baiser sur les lèvres de son mari.
— On en reparlera plus tard.
Vladimir lui claque les fesses et elle a un hoquet avant d’éclater de rire.
— Ça se paiera ! dit-elle en partant.
Vladimir admire le déhancher de sa femme avant de se tourner vers moi.
— Tu es viré, me lance-t-il.
— Hein ?! dis-je en reposant ma tasse.
— Tu m’as très bien compris, Sergeï.
J’ouvre la bouche, mais je ne trouve rien à dire.
Un éclat de rire résonne derrière moi.
— Au chômage, à la porte, oust ! dit Alexeï.
Je les regarde se sourire avec connivence.
— Arrêtez de vous payer ma tête !
— J’ai l’air de plaisanter ? dit Vladimir.
J’écarquille les yeux, ouvre la bouche puis la referme avant de recommencer.
— Non, mais non !
— Oh que si. Au placard, le cow-boy !
Mon cœur s’emballe et je ne comprends plus rien.
— Vladimir, dis-je en passant une main sur mon visage. Tu veux bien m’expliquer…
Il croque dans une viennoiserie et frotte les miettes sur la table avec une serviette.
— Ton retour à Moscou n’était pas une bonne idée. Je te mets à pied pour une durée illimitée. Fais ce que tu veux, repars, reste, mais tu ne travailles plus pour nous jusqu’à nouvel ordre.
— Euh… J’ai besoin de ce travail pour vivre, Vladimir. Je n’ai pas la chance de posséder la moitié de Moscou, moi !
— Tu gardes ta solde. Prends une année sabbatique pour commencer, Sergeï. Fais le tour du monde, bois, baise, amuse-toi et ne reviens que quand tu auras décidé de ce que tu veux faire de ta vie.
Je reste scotché devant les paroles de Vladimir. Alexeï sourit comme un gamin.
— Vous avez besoin de moi, je ne peux pas, je ne…
— Besoin de toi ? En es-tu sûr ? dit Vladimir. Ne t’ai-je jamais dit que personne n’est irremplaçable ?
Je croise mes bras et les observe. Je réfléchis à tout ça.
— C’est parce que j’ai raté Boris ? Je l’ai quand même tué après coup.
— Rien à voir, dit Alexeï.
— On fait moins le malin, dit Yuri en arrivant à son tour.
— Vous vous êtes donné le mot pour m’humilier, c’est ça ? dis-je.
— Je peux te poser une question ? dit Yuri.
— Vas-y.
— Pourquoi es-tu là au lieu de t’occuper de la charmante jeune femme qui doit se morfondre là-haut ?
— Sasha n’a pas besoin de moi. Elle fuit cette vie depuis des années et je n’ai rien de mieux à lui offrir.
— De quoi parles-tu ? dis Vladimir. Quelle vie ? Celle d’un mec au chômage qui a une année devant lui pour faire ce qu’il veut ?
Un sourire étire leur visage. Ils sont de mèche et ont décidé ça pour moi. J’ai envie de pleurer, mais les larmes attendront. Je redresse les épaules et leur réponds.
— Oui, mais après, quand je vais revenir pour…
— À toi de la convaincre, me coupe Alexeï. Fais les choix que tu penses être justes. Tu as toujours ta place outre-Atlantique et tu pourrais servir d’ambassadeur du clan là-bas. Je n’ai pas les réponses, mais tout est possible, mon frère.
Vladimir hoche la tête et Yuri sourit en mâchant un bout de pain.
— Qui se foutait de moi à Las Vegas ?! T’es cramé, mon frère. Va la retrouver et arrête de t’empêcher de vivre pour de mauvaises raisons.
Je me lève et ma chaise tombe en arrière. Je cours dans le couloir et entends les autres rirent fort. Oksana me voit passer et lève les yeux au ciel.
— Quelle bande de gamins ! dit-elle fort dans mon dos.
Je gravis les marches quatre à quatre et stoppe devant la porte de Sasha. Je lisse mes cheveux et tire sur ma veste pour l’ajuster. Et si elle refuse ? Et s’il était déjà trop tard ?
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Sasha
Quelqu’un frappe à la porte. Je me tourne lentement avant de répondre.
— Entrez !
Quand je vois Sergeï avancer, je me rallonge et bougonne.
— Barre-toi !
Il se fige avant d’éclater de rire et referme la porte.
— Casse-toi, j’ai dit !
Il rit toujours et avance vers moi. J’attrape un coussin et le fais voler dans sa direction.
— Je n’ai rien à te dire.
— Moi si, dit-il en se rapprochant.
Je lève une main et me prépare à le frapper.
— Je suis peut-être blessée, mais j’ai encore des réserves pour te filer une bonne raclée.
— Je n’en doute pas. Mais écoute-moi d’abord. Tu auras tout loisir de me faire mal après. Bien que je ne sois pas contre un peu de lutte au corps à corps avec toi, j’ai besoin que tu m’écoutes. Tu veux bien me donner quelques minutes avant de donner la sentence ?
— Tu as deux minutes.
Il pince les lèvres et s’assoit en levant les mains innocemment.
— Tu sais que tu es vraiment belle quand tu es en colère ?
— Et tu n’as encore rien vu si tu ne te dépêches pas, Sergeï !
— Ça fait longtemps que je vis seul et que j’ai mis de côté certaines choses. Je suis parfois maladroit et je vais essayer de trouver les mots pour t’expliquer.
Je plisse les yeux et attends de voir ce qu’il veut dire. Je sais qu’il a beaucoup souffert ces dernières années à cause de Tatiana, mais je ne suis pas un tapis sur lequel il peut frotter ses pieds en me piétinant à sa guise, ou une girouette prête à changer de direction quand il l’aura décidé…
Ses yeux pourtant me semblent perdus et il a l’air différent alors que seulement quelques instants se sont écoulés avant qu’il ne revienne ici.
— Je ne peux pas te dire que je t’aime…
Je grogne pour lui faire comprendre que déjà c’est mal barré.
— Si c’est pour me dire ça que tu es venu, je l’avais déjà compris, merci bien.
Il rit et se passe une main dans les cheveux.
— Laisse-moi finir.
Je soupire et baisse les yeux vers ma main bandée.
— Je ne suis pas capable de te dire ces mots, parce que je ne veux pas tout gâcher. C’est trop tôt pour moi. J’ai besoin de faire le deuil de mon passé avec Tatiana. J’ai besoin de me retrouver et de comprendre enfin ce que je veux et surtout qui je veux être.
Il lève sa main et caresse ma joue du bout de son index en traçant le contour de ma mâchoire. Ce geste simple nous remet en contact et même si j’ai envie d’être en colère contre lui, je n’y arrive pas. Je laisse alors ma fierté de côté et me laisse toucher par ses mots.
— Je tiens beaucoup à toi, énormément même, dit-il en prenant ma main. Mais je ne veux pas aller trop vite, je veux qu’on apprenne à se connaître, qu’on avance pas à pas en voyant où ça nous mène.
— Moi, je t’aime…
Il sourit de toutes ses dents et mon cœur bat la chamade. Il a cet air canaille qui me fait fondre à chaque fois. Depuis le premier jour, quand il m’a jetée dans cette voiture et qu’il m’a maîtrisée sans jamais être violent. J’ai su à ce moment-là qu’il ne me ferait jamais de mal.
— Je sais, répond-il. Je chéris ces sentiments et c’est pour ça que je ne veux pas m’emballer. Tu restes une femme après tout, et comme toutes les femmes tu n’es pas parfaite !
J’affiche une mine choquée et le frappe à l’épaule. Il lève ses mains pour se protéger, mais se rapproche tout de même.
— Laisse-moi une chance, laisse-nous le temps de voir si ça peut fonctionner.
— Et tu proposes quoi ?
— Pars avec moi.
Je reste de marbre et analyse sa réponse.
— Partir avec toi ? Où ça ?
— Où tu veux, peu importe, Afrique, États-Unis, Japon, Groenland. 
— Groenland ? dis-je en riant, il gèle là-bas.
— On se tiendra chaud, me répond-il avec un clin d’œil.
Je me racle la gorge en réalisant qu’il est sérieux. Ce mec est taré.
— Pourquoi ? Tu dis que tu veux qu’on essaye de construire quelque chose, OK. Il me faut plus si tu veux me convaincre. Je t’ai avoué mes sentiments et je ne veux pas que tu te serves de moi pour effacer tes démons.
— Alors je pars sans toi. Je vais faire le tour de la planète, rencontrer plein de jolies filles et m’amuser. Tu ne m’avais pas dit que tu voulais partir d’ici ? J’ai dû me tromper.
Il se lève et sa provocation fait mouche. Je crève d’envie de lui dire oui, mais il m’a fait de la peine en me rejetant. Je vais le faire mijoter un peu.
— C’est ça que tu appelles des arguments convaincants ? Tu es vraiment un sale con !
Il se stoppe et reste de dos. J’adore la vue sur ses fesses musclées.
— La Patagonie ? demandé-je pour être certaine qu’il est prêt à tout.
— OK.
— Le Pérou.
— Quand tu veux.
— La France.
— Vendu.
Je pouffe et je vois ses épaules trembler, il se retient de rire le gros malin.
— C’est moi qui décide où on va.
— Chef, oui chef.
— Et tu vas devoir me faire à manger tous les jours.
— Ça sera un honneur de vous servir, princesse.
Je le regarde avec un œil attendri. Mon gros méchant nounours. Je ne sais pas pourquoi il a décidé de nous laisser une chance. J’ignore ce qui l’a poussé à prendre des risques, mais je sais que ses blessures sont encore douloureuses et que l’ombre de Tatiana plane sur nous. Mais j’ai soif d’aventure et de lui. J’ai soif de vivre, de découvrir et de me réveiller chaque jour dans ses bras.
— Pars avec moi, Sasha.
Je laisse les larmes couler sur mes joues et lui réponds en sanglotant.
— D’accord…
Il se retourne et me rejoint en deux pas. Sa bouche se colle à la mienne et son soupir caresse ma joue. J’entoure son cou de mes bras et me perds en lui comme à chaque fois. Je veux tout de lui et plus encore. Peu importe où nous serons, tant que je suis près de lui. C’est une folie et je n’ai aucune garantie que nous pourrons faire plus qu’un bout de route ensemble, mais c’est la seule folie que je veux tenter aujourd’hui.
Il dépose des baisers sur mon visage et je ris aux éclats.
— Tu me rends fou, depuis le jour où tu m’as volé…
Il m’enlace et je me réfugie contre son torse avant de nous bercer. Nous sommes fous ! Mais deux fous qui ont la même rage de vivre.
Il s’écarte finalement et se lève. J’accuse le coup et mes yeux sont lourds. Avant de me laisser, il remonte la couverture sur moi et m’embrasse une dernière fois.
Je laisse le calme et le sentiment de sécurité m’envahir. C’est précieux, savoir que vous pouvez dormir sans craindre qu’on vous dépouille. Je ferai tout pour savourer cette chance que la vie m’offre. Même si je ne cautionne pas la vie qu’il a, je veux d’abord savoir le chemin qu’il envisage de prendre pour nous.
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Sergeï
Je quitte la chambre de Sasha le cœur léger. Je sais qu’il faudra encore que je l’apprivoise et que je gagne sa confiance. Je ne vais pas rater une si belle occasion de l’avoir près de moi. Elle est tellement différente de ce que j’ai connu avant.
J’avance dans le couloir en marchant lentement. On ira où elle voudra, mais d’abord, j’ai une dernière chose à faire, un dernier lieu à visiter.
Tatiana doit être en train de se cacher, elle n’a plus la protection de Boris. J’ignore où elle peut être et je ressens le besoin de le savoir. Tant qu’elle sera quelque part, à ruminer sa vengeance ou à préparer une contre-attaque, je n’aurais pas de répit.
Elle n’a plus de famille et je ne connais qu’un endroit où elle aurait pu se terrer. Si je ne me trompe pas, elle sera en Irlande, dans la maison de famille que lui a léguée son père à sa mort.
Il le faut, je dois en être sûr.
Quand je pose le pied sur la première marche pour descendre, une voix m’interpelle.
— Sergeï ?
Je me tourne en reconnaissant celle de la mère de Sasha.
— Oui ?
— Sasha… Je vois bien comment elle vous regarde, vous a-t-elle parlé de ses sentiments ?
Je hoche la tête en souriant. Elle avance alors vers moi et me parle sur le ton de la confidence.
— Ne la faites pas souffrir.
— Ne vous inquiétez pas, ce n’est pas dans mes intentions.
— Que comptez-vous faire ?
— Partir. Nous allons voyager quelque temps.
Le sourire de la femme s’agrandit et elle joint ses mains avant de me répondre.
— Ça a toujours été l’un de ses rêves. Depuis toute petite déjà, elle s’imaginait faire le tour du monde.
— Et vous ? Qu’allez-vous faire ? lui demandé-je en sachant qu’elle est enfin de libre du joug de son mari.
— Je ne sais pas encore. Mon mari avait beaucoup d’argent. Je ne me vois pas quitter cette ville qui m’a vu naître et grandir. Rester ici le temps que vous partiez. Vladimir me l’a proposé, après…
Elle dépose un baiser sur ma joue et m’accompagne en descendant.
Je vais laisser quelques jours à Sasha pour se remettre et nous partirons.




56

Sasha
Un médecin est venu pour m’examiner avant notre départ. Apparemment, c’est un ami proche du clan Vitaïev. J’ai pu constater enfin l’état de mes doigts. Ce n’est pas glorieux, les deux petits moignons cicatrices bien et je pensais être plus choquée que ça en les voyant. Par moment, j’ai l’impression de ressentir des fourmillements dans les extrémités, comme si mes phalanges étaient encore là. Le doc m’a expliqué que ça passerait et que ça reviendrait par vague. J’ai payé le prix de ma liberté et mes cicatrices me rappelleront à jamais que j’ai de la chance d’être en vie.
Sergeï en porte lui aussi autant physiques que morales. Nous sommes liés par quelque chose d’intense, plus que les sentiments qui grandissent un peu plus en nous, c’est comme si nos chemins s’étaient croisés pour une bonne raison. Le destin ? Le hasard ? Peu importe, nous sommes deux êtres incomplets qui tentent de retrouver la part d’eux-mêmes qu’ils ont perdu et j’ai l’impression d’y arriver quand il est près de moi.
Je finis de me préparer et Sergeï m’attend déjà. Le chemin sera encore long jusqu’à ma guérison totale, mais je suis en bonne voie. Ma mère va partir quelque temps dans sa famille. Elle sait que je ne risque rien et elle a besoin de repos. Toutes ces années près de mon père l’ont éprouvée et elle doit faire le deuil.
Sergeï m’a annoncé notre première destination. L’Irlande. J’ai accepté seulement parce qu’il y avait une raison. Apparemment, lui et Tatiana y allaient souvent, car elle y possède une maison familiale. J’ai bien sûr tenté de le frapper quand il m’a fait la proposition. Passer après elle, non merci. Il pense qu’elle pourrait s’y cacher et il voudrait en avoir le cœur net. Nous prenons un risque en y allant seuls, mais je lui fais confiance. Elle est isolée et n’a plus le soutien de mon père à présent. Si elle veut se faire oublier quelque temps, rien de mieux qu’un pays lointain.
Nous rangeons nos bagages dans le coffre de la voiture. J’ai pu m’acheter quelques affaires avec une partie de l’héritage de mon père. J’ai aujourd’hui plus d’argent qu’il n’en faut, mais ça m’est égal. Je me contente de peu.
Nous roulons vers l’aéroport. Les frères Vitaïev ont mis à notre disposition leur jet privé, je ne vais pas m’en plaindre.
Sergeï est tendu et je le comprends. Je ne suis pas très à l’aise, mais il a besoin de savoir et je veux l’accompagner. Après, nous repartirons, nous avons l’embarras du choix.
Quand nous arrivons devant l’avion de luxe des Vitaïev, j’ai l’impression de rêver. Nous déchargeons nos valises et rentrons dans le jet par les escaliers. Tout est luxueux à l’intérieur. Une hôtesse et deux pilotes nous y attendent et les moteurs démarrent.
Sergeï s’installe et je prends place avec lui. Il m’attache en souriant. Nous nous connaissons à peine et j’ai hâte de découvrir cette nouvelle vie avec lui. Nous décollons et je retiens ma respiration. Je laisse derrière moi tant de choses. Une vie qui n’est plus pour moi désormais. Sergeï m’a dit que même si je me rendais compte que je ne voulais pas de lui, il m’accompagnerait dans le pays que je voudrais et m’aiderait à démarrer une nouvelle existence.
Je suis amoureuse de lui, c’est une certitude, mais est-ce que je l’aime assez pour accepter la vie qu’il a, ses responsabilités, les risques et la peur ?
Je préfère laisser ça de côté. Nous avons un an pour répondre à toutes ces questions. J’observe les nuages par le hublot et mon cœur ne se calme toujours pas. Je suis excitée comme une puce. Je n’ai jamais quitté Moscou et encore moins la Russie.
— Ça va ? me demande-t-il en prenant ma main.
— C’est parfait. J’ai tellement hâte que nous soyons loin d’ici.
— Viens-là, me dit-il en me serrant contre lui.
— On fera tout ce que tu voudras, ma petite furie.
Je lève les yeux au ciel.
— Je n’en suis une que quand c’est nécessaire.
— J’adore quand tu te lâches, surtout si on est nus tous les deux.
Je souris et le rouge me monte aux joues. Nous avons eu quelques rapports, mais j’ai l’impression que les prochains seront différents. Il me manque deux doigts désormais, Sergeï semble s’en moquer complètement.
Il m’a proposé de me faire faire des prothèses par l’un des meilleurs orthopédistes de Moscou, mais j’ai refusé. Pour le moment en tout cas.
Il nous faudra quelques heures avant d’arriver et je me love contre lui. Il est mon seul repère dans cette aventure. J’ai peur de l’inconnu et je suis à la fois sereine, parce qu’il est là.
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Sergeï
J’aurais aimé lui proposer autre chose pour notre premier voyage, mais ça ira vite. Tatiana n’est peut-être même pas là-bas. J’impose ce dernier contretemps à Sasha en sachant que nous aurons la vie devant nous.
Ses cheveux clairs frôlent mon bras et je me sens apaisé. L’avenir n’a jamais été aussi incertain pour moi et pourtant je me sens fort, rempli d’une énergie nouvelle qui m’inspire et m’excite. Sasha ne connaît rien en dehors de la Russie et j’avoue avoir une pointe de fierté à l’idée de lui faire découvrir le monde, mon monde. Ensemble, il y a tant à faire, rien d’impossible tant qu’elle sera près de moi. C’est comme une évidence qui me saute aux yeux quand je la regarde dormir contre moi.
Une seconde chance, celle que je ne peux pas laisser passer. L’avion tangue un peu et berce ma petite furie. Elle est magnifique, habillée normalement et après quelques jours de repos, sa beauté ressort encore plus. J’ai été envouté par cette fille aux airs de clocharde avec son caractère de feu et sa rage de vivre.
Une secousse nous secoue un peu plus vivement et je fronce les yeux en espérant que ça va se calmer. Elle a besoin de repos.
Quand ça recommence, je me lève prudemment pour ne pas la réveiller et pars m’informer auprès des pilotes. Quand j’arrive dans le cockpit, plusieurs signaux clignotent sur le tableau de bord.
— Un souci ?
— Nous avons un problème sur le moteur gauche.
Ma main qui repose sur le fauteuil du pilote se crispe. Je regarde les deux hommes s’affairer sur leurs commandes. L’un d’eux enclenche la radio.
— Nous allons nous poser. L’aéroport Southend de Londres est le plus proche. Nous y serons dans un quart d’heure environ, me dit le pilote.
— C’est grave à ce point ? lui demandé-je.
— Pour l’instant, non, mais je ne veux pas prendre de risques.
— Je croyais que l’avion était contrôlé entièrement avant chaque vol ?
— C’est le cas, me dit le second.
L’avion vibre et un bip sonore retentit. Les hommes s’agitent et je dois m’accrocher désormais.
— Le moteur gauche est en feu !
— Lance la procédure !
Le pilote agrippe les commandes et je le vois forcer pour que nous maintenions le cap.
— Tour de contrôle, vol 6540 en provenance de Moscou ! Nous avons un moteur en feu, nous demandons l’autorisation d’atterrir de toute urgence !
— Vole numéro 6540, bien reçu.
Je les laisse quelques instants et cours vers l’arrière. Je me penche pour voir ce qu’il se passe par un hublot. Je vois un épais nuage de fumée s’échapper du moteur.
— Eh merde !
Je m’avance vers Sasha et la secoue pour la réveiller. Elle ouvre les yeux en grimaçant.
— Sasha, réveille-toi !
Elle se redresse et remet ses cheveux en place. Je m’assois près d’elle et attache sa ceinture de sécurité.
— Nous sommes arrivés ? me demande-t-elle.
— Pas vraiment…
Elle remarque mon air affolé et émerge totalement.
— Dis-moi ce qu’il se passe ?
— L’un des moteurs est en feu, nous allons devoir atterrir en urgence.
— Hein ?!
Elle tourne la tête vers le hublot et je m’attache à mon tour. Je prends sa main dans la mienne et la sens trembler.
— Ça va aller, Sasha. Les pilotes vont gérer la situation, ne t’en fais pas.
— Mon Dieu, Sergeï, mais comment c’est possible ?
— Je n’en sais rien, accroche-toi, ça risque de secouer.
Elle se colle à moi et je passe mon bras autour de son cou. Je la serre et souffle en sentant de nouvelles secousses. Une chance pour nous que nous ne soyons plus au-dessus de la mer.
L’avion perd de l’altitude, je le sens et nous piquons du nez. Sasha s’agrippe. Ça ne devait pas se passer comme ça… Nous survolons la ville et je vois les bâtiments se rapprocher sous nos pieds. La vie ne peut pas me prendre une deuxième fois ce qui compte le plus pour moi !
Je ferme les yeux et enlace Sasha. Nous descendons de plus en plus. Ce n’est plus qu’une question de secondes.
Quand les roues touchent enfin le sol, l’avion hoquète et nous rebondissons plusieurs fois. Nous dérapons et arrivons en bout de piste avant de rouler sur l’herbe. Je vois des mottes de terre voler par le hublot. Nous stoppons totalement et j’expire l’air que je contenais.
— Putain…
Sasha relève la tête et son visage est blême. Elle déglutit et je nous détache en vitesse.
— Nous devons sortir, viens.
Elle ne se fait pas prier. La porte s’ouvre et l’escalier de l’avion descend. Des sirènes de pompiers retentissent et les pilotes nous rejoignent.
Nous reculons et observons les secours éteindre les flammes qui s’étendent à l’aile désormais. Les pilotes s’entretiennent avec les agents de l’aéroport. Je dois éloigner Sasha.
— Viens, lui dis-je.
— Mais, et l’avion ?
— Ils vont s’en occuper.
Je l’entraîne avec moi et me dirige vers le bord de la piste. Nous marchons un moment pour accéder au hall d’accès. Je connais l’aéroport pour y être venu plusieurs fois. L’avion des Vitaïev ne sera pas en état de voler avant longtemps.
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Sasha
J’ai du mal à réaliser que nous venons de frôler la mort. Sergeï garde la tête froide et prend les choses en main. J’en suis totalement incapable pour ma part. Je vois les gens défiler sans vraiment toucher terre. Nous montons dans un taxi et Sergeï parle au chauffeur en anglais. Nous démarrons et roulons. J’observe la ville par la fenêtre et découvre pour la première fois de ma vie un autre pays que le mien.
Nous ne devions pas nous arrêter à Londres. Au bout de plusieurs minutes, nous nous garons le long d’un trottoir. Sergeï m’aide à descendre et entoure mes épaules de ses bras. Nous entrons dans un hall luxueux et il se dirige vers le comptoir pour parler à l’hôtesse qui s’y tient.
— On va prendre une chambre pour la nuit, nous aviserons demain, me dit-il en avançant vers les ascenseurs.
J’éclate de rire dans le couloir qui nous mène aux chambres. Sergeï stoppe et me regarde bizarrement.
— Ça sera toujours comme ça ? lui demandé-je en ricanant.
Le coin de sa bouche s’étire et il continue de marcher.
— Non, enfin, je l’espère.
Il ouvre notre chambre et referme quand je passe devant lui.
— Et nos bagages ?
— On les récupèrera à l’aéroport en repartant.
Il soupire et passe une main dans ses cheveux avant de poursuivre.
— Je suis désolé, Sasha. J’ignore ce qu’il s’est passé. Je vais appeler les autres pour les tenir au courant.
— D’accord…
Il est mignon avec son air inquiet. Je m’approche de lui et me colle sous son nez.
— Ce n’est pas la première embuche que nous avons affrontée. Le principal, c’est que nous allions bien.
— Ouais.
Il dépose un baiser sur mon front et ne semble pas convaincu. Il sort son téléphone et me désigne le mini bar du doigt.
— Sers-toi quelque chose.
J’ai besoin d’un remontant. Je nous verse deux verres de vodka et en avale un cul sec. La brûlure de l’alcool me donne un coup de fouet.
— Oui, je sais, dit-il au téléphone. Non, nous allons bien, les pilotes sont là-bas… Je prendrais un vol commercial, de toute façon c’était prévu pour repartir. D’accord, on se tient au courant.
Il raccroche avant de lancer son téléphone sur le canapé. Il me rejoint et descend son verre d’une traite avant de le claquer sur le bar.
— Vladimir pense aussi que c’est anormal. Les pilotes vont s’assurer que les mécaniciens fassent leur boulot. Il veut savoir ce qu’il s’est passé.
J’ai quelques soupçons que je garde pour moi. Sergeï est intelligent et si la panne n’est pas accidentelle, il n’y aura qu’un coupable tout désigné.
La vie est courte, les ennemis du clan Vitaïev sont nombreux. Est-ce que je suis prête pour cette vie ? J’ai toujours voulu fuir ce milieu et voilà que je m’y retrouve encore une fois plongée jusqu’au cou.
J’observe Sergeï se placer devant la fenêtre. Il réfléchit lui aussi, je sens d’ici son cerveau bouillir. Il me laisse une chance de partager sa vie, ses risques. Nous avons plusieurs mois devant nous pour savoir si ça en vaut la peine. J’ai compris qu’il ne quitterait jamais son clan et que c’est à moi d’en faire partie ou non.
J’entoure sa taille de mes bras avant de poser ma joue contre son dos.
— Sasha…
— Chut, ne dis rien. Nous avons le temps. Ce n’est pas ce genre de chose qui va me faire renoncer… pour le moment.
— Pour le moment… répète-t-il comme la sentence d’une fin proche.
Je souris en le sentant perdu. Il se tourne alors et je relève les yeux vers lui. Je veux vivre… Je veux avancer avec lui aussi longtemps que possible. Rien ne presse et j’ignore moi-même ce que je déciderai.
Je me hisse sur la pointe des pieds et l’embrasse tendrement. Il gronde en me plaquant d’un geste sec contre son torse. Mes mains trouvent sa nuque et remontent sur son crâne, les siennes s’agrippent à ma taille. Cette faim, cette rage de vivre est encore plus puissante en cet instant.
Il me plaque contre la baie vitrée et sa bouche explore mon cou. Je gémis de plaisir, je ne veux pas laisser gagner la fatalité, tout semble vouloir nous séparer, me faire réaliser que cet homme n’est pas pour moi. Mais je l’emmerde !
Sergeï est conquérant et ses mains commencent à défaire les boutons de mon pantalon. Je souris contre sa bouche quand il relève la tête. Les vêtements volent autour de nous et je finis nue tout comme lui. Je sens le froid de la vitre contre mes fesses. Sergeï me soulève et j’enroule mes jambes autour de sa taille.
— On pourrait nous voir ! dis-je en constatant que d’autres immeubles sont visibles de notre étage.
— On s’en fout !
Je sens son membre dur entre mes jambes.
— La capote ! dis-je en soufflant alors qu’il mordille mon épaule.
— Je me retirerai avant…
— Sergeï ! dis-je en riant.
Il saisit mes fesses et rentre en moi d’un coup. L’arrière de ma tête bute contre la vitre en gémissant. Il recule et avance en me tenant.
— Accroche-toi, mon petit singe !
Je souris et embrasse son visage. Il rit à son tour et nous partons dans la chambre. Il nous allonge, toujours en moi et je savoure le plaisir de le sentir peau à peau.
Il attrape mon genou et commence à me pilonner avec une rage, avec l’envie de se perdre en moi.
Son corps musclé et entièrement tatoué me rend folle. Il a une part sombre, un côté vilain garçon qui fait bouillir mes hormones, mais il est aussi tendre, généreux, attentionné. C’est cette part de lui que je vois dans ses yeux qui me fait hésiter. Il n’est pas qu’un mafieux prêt aux pires exactions.
Ses grondements sourds me donnent un frisson. Mes ongles s’enfoncent dans son dos.
— Sasha…
Il me pilonne et m’écarte peu à peu. Je ferme les yeux pour profiter des sensations. Son odeur, sa peau, sa chaleur, il m’enivre et me fait perdre la tête. Sa bouche dévore l’un de mes seins et une décharge d’électricité me parcourt quand il mordille mon téton un peu trop fort.
Je me cambre et le laisse assouvir sa soif de moi. C’est moi qu’il veut, c’est moi qui peux le ramener à la vie, lui faire oublier Tatiana. Je me contracte en sentant qu’il me donne tout de lui. Il n’a jamais masqué qui il était, fier et droit.
Un râle sort de ma bouche quand mes sentiments pour lui gonflent dans mon cœur. C’est un tourbillon qui me fait perdre la tête, c’est lui, c’est nous. Je ne contrôle plus rien depuis le jour où il est entré dans ma vie avec fracas.
Il me rejoint dans la jouissance et se retirant. Son visage s’enfouit dans mon cou alors que son membre pulse en se vidant sur mon ventre.
Nous restons ainsi quelques secondes. Nos souffles se mêlent et nos cœurs se calment petit à petit.
Quand nous sommes comme ça, rien ne me paraît impossible. Nous sommes forts ensemble. Même si nous sommes deux personnes indépendantes et fières, tout ça ne compte plus quand chacun de nous se laisse aller. C’est juste lui et moi contre le reste du monde.
— Nous ne sommes pas obligés d’y aller, me dit-il en me faisant rouler sur le côté. On pourrait rester là, profiter de Londres. Après tout, ça pourrait être sympa.
Je me redresse et m’appuie sur une main. Mes cheveux descendent et caressent son épaule.
— Il faut y aller, tu as besoin de savoir, Sergeï. Nous ne pouvons pas partir sans que tu aies tes réponses.
— J’ai déjà tout ce que je veux, Sasha. Tu es mon avenir, le reste n’a plus d’importance.
Je me lève du lit et pose mes poings sur mes hanches. Son regard explore mon corps nu alors que je prends la parole.
— Ce n’est pas suffisant. Je ne veux pas que nous partions et te voir chaque jour te demander où elle est, ce qu’elle prépare… Je refuse de vivre avec cette épée au-dessus de nos têtes.
Il s’accoude en souriant et je me retourne en roulant des fesses exagérément. Je l’entends rire quand je rentre dans la salle de bains.
Je ne renoncerai pas alors que nous sommes si proches. Tatiana ne va pas en rester là, je le sens, je le sais. Je lui ai volé Sergeï, mon père est mort et elle n’a plus personne. Elle va se venger, c’est une certitude.
Je me glisse sous la douche et laisse l’eau chaude me détendre. Pour la première fois de ma vie, je ne fuirai plus, je vais affronter ça avec lui en gardant la tête haute.
Je sens ses mains sur moi alors qu’il me rejoint. Je me tourne et l’enlace pour l’embrasser. Je mets dans ce baiser tout ce que je ressens pour lui. Je veux lui montrer que je suis forte et qu’il n’est plus seul à présent.
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Sergeï
Je regarde Sasha dormir. Elle est forte, bien plus que ce que je croyais. Elle accepte ce dernier défi pour que nous puissions avancer. Je n’arrive pas à trouver le sommeil. Les évènements de la veille me hantent. Je ne veux pas lui en faire part, mais il y a une possibilité pour que Tatiana soit à l’origine de l’accident. Elle ou un autre… Il y aura toujours quelqu’un qui viendra se mettre en travers de ma route. C’est la vie que je mène depuis des années et le prix à payer quand on travaille pour les Vitaïev.
Est-ce que je peux lui imposer ça ? Est-ce que je veux de cette vie pour elle ? Si elle accepte de me suivre, ça aura des conséquences. Nous vivrons un peu partout, là où Vladimir et son frère auront besoin de moi. Elle a soif d’aventures, mais d’autres ennemis nous attendent quelque part. Il y a toujours quelqu’un qui souhaite prendre la place des deux frères et les détrôner.
Je repousse les cheveux de Sasha sur le côté et caresse sa joue. Elle est si fragile comme ça… C’est à moi de prendre soin d’elle à présent et la tenir éloigner pourrait être la seule façon de la protéger. Ça me pèse cette nuit, ce poids, cet amour que je ne voulais pas et qui s’impose malgré tout. Je vais devoir prendre une décision rapidement, avant qu’il ne soit trop tard, avant que je ne puisse plus vivre sans elle.
Je me lève et m’habille avant de partir dans le salon. Il reste quelques heures avant que le soleil ne se lève. J’ai déjà réservé le vol pour demain. Nous irons en Irlande, j’ai besoin d’y aller. Sasha veut venir, j’espère qu’elle a compris que tout peut basculer quand j’aurai enfin mes réponses.
Quand les premiers rayons de soleil atteignent la fenêtre, je suis sur les dents. Je tiens sur les nerfs. J’ai fait monter du café et de quoi déjeuner. Sasha arrive dans mon dos et je me tourne pour la voir se rapprocher, enroulée dans les draps.
— Bonjour, toi, lui dis-je en l’enlaçant.
Elle respire mon odeur tout contre moi et je reprends vie, mes doutes s’estompent pour laisser place à une sérénité profonde.
Elle se détache de moi et part se servir.
— Nous partons dans une heure.
— Bien, répond-elle en sirotant son café.
Le temps de récupérer nos bagages à l’aéroport et nous décollerons pour l’Irlande.
Une fois qu’elle a fini, elle repart pour revenir habillée. Elle est silencieuse, mais ses yeux ne me lâchent pas. Je souris devant son air têtu. Elle ne cèdera rien et je suis heureux qu’elle insiste. J’aurais pu faire ça seul, mais avec elle c’est encore mieux.
Nous prenons un taxi et je tiens sa main en observant la ville que je connais bien. Nous reviendrons un jour.
L’avion des Vitaïev est en réparation, ils ne savent pas encore ce qu’il s’est passé. Peu importe, nous le saurons bientôt.
Quand nous décollons, je suis fébrile, dans une heure nous arriverons. Je sais déjà où l’emmener après, chaleur, soleil et plage. Il faudra bien ça pour digérer ces dernières semaines de folie.
Plus nous approchons, plus les battements de mon cœur sont erratiques. J’ai rarement peur, mais cette fois-ci : j’ai peur de perdre Sasha, peur de découvrir à quel point Tatiana s’est servie de moi, peur de me perdre à nouveau.
Quand l’avion atterrit, il n’y a plus d’échappatoire. Sasha avance sans hésiter, c’est elle qui me guide alors que l’obscurité m’entoure. Je me stoppe devant le taxi et serre sa main.
— Sasha… Peu importe ce qu’il se passe, je voudrais te remercier.
Elle sourit et pose sa main sur ma joue avant de répondre.
— Merci à toi, Sergeï. Ça va bien se passer.
Je hoche la tête et monte avec elle. Nous y sommes, si Tatiana n’est pas là, alors il faudra rester vigilant. Elle pourrait être n’importe où préparant sa vengeance. Je la connais suffisamment pour savoir qu’elle ne renonce jamais. J’ai tué Boris et j’ignore à quel point elle tenait à lui. Je suis dans une rage folle, les questions tournent en boucle dans mon esprit. Cette femme que j’ai aimée plus que tout n’est qu’un monstre sans conscience, prête à écraser tous ceux qui la gênent. Elle a mutilé Sasha, elle a menti, tué, et que sais-je encore…
Le taxi se gare sur un chemin et il nous attendra. Je descends en observant le paysage magnifique de cet endroit. Nous y sommes venus plusieurs fois avec Tatiana, c’est un havre de paix, la verdure est partout, le calme. Je respire à pleins poumons l’air pur et les souvenirs heureux remontent. J’y ai cru à l’époque, alors que tout était faux. Sasha prend ma main et je regarde nos doigts s’enlacer. Quand je remonte mes yeux vers elle, son sourire me frappe en plein cœur. Son visage de poupée et ses traits si doux cachent une force de caractère que je n’ai jamais vu.
Elle fait un signe du menton en direction de la petite maison qui trône en haut de la colline. Nous marchons dans l’herbe. La brise fait voler ses cheveux et j’ai l’impression de voir un ange. Elle est pure, belle et lumineuse, je suis l’obscurité, la noirceur et le péché. Mon corps recouvert de tatouages détonne avec sa peau laiteuse.
Puis-je l’entraîner avec moi en enfer ? Son âme mérite-t-elle d’être pervertie par la mienne ?
— C’est tellement beau… me souffle-t-elle alors que nous arrivons devant la petite maison.
— Oui…
Je me détache d’elle et avance vers la porte. Je me tourne en posant la main sur la poignée.
— Attends-moi ici, lui chuchoté-je.
Elle croise ses bras et secoue la tête en reculant. J’ignore ce que je vais trouver à l’intérieur. J’attrape la clef cachée dans la gouttière, elle est toujours là. J’ouvre et avance. L’odeur de moisi et de poussière envahit mes narines. L’intérieur est tel que je l’ai trouvé la dernière fois, rien n’a bougé. Je fais le tour du petit salon et me place devant la cheminée, accroupi. Les cendres sont encore chaudes. Quelqu’un est bien venu. Je me redresse d’un coup et tends l’oreille. Aucun bruit, rien…
Les volets sont ouverts, mais la poussière recouvre tout, comme si on n’avait fait que passer.
Quelque chose attire mon attention sur la table. J’avance et ramasse une enveloppe, mon nom y est inscrit. Je soupire en fermant les yeux, c’est elle, c’est son écriture.
Je me laisse tomber sur l’un des chaises, elle est partie et je ne la trouverai pas ici. Je décachète l’enveloppe et en sors la lettre qu’elle contient. J’hésite avant de lire, après tout, qu’est-ce que je pourrais y trouver ? Je ne suis pas sûr de vouloir savoir. Tatiana m’a menti et elle doit payer pour tout ce qu’elle a fait…
Je cède à la curiosité et commence à lire :
« Sergeï,
Je sais que tu liras cette lettre. La curiosité a toujours été ton point faible. Quand tu seras ici, je serais loin. Tu penses pouvoir m’arrêter, me retrouver, mais tu te trompes. Le compte à rebours est lancé et vous paierez tous pour la mort de Boris. Je te volerais ce que tu as de plus cher, aujourd’hui, demain ? Qui sait…
Chaque jour tu te demanderas où je suis et quand je déciderai d’abattre ma vengeance. Vis avec ça et subis les conséquences de tes choix. Tu n’as pas voulu quitter le clan à l’époque, aujourd’hui il est trop tard.
Oh, mais j’entends quelque chose… Ah oui, la mort est là et elle vient pour toi.
Adieu.
Tatiana ».
Je fronce les yeux et froisse la feuille dans ma main. Le silence de la pièce est pesant. Les souvenirs heureux que j’avais ici sont balayés par une rage immense. Un bip retentit. Je tourne la tête et tente d’en trouver la source. Ça recommence et je comprends. La chaise tombe quand je m’élance. Mes jambes se contractent et je bondis dans la pièce. Le bip accélère et je pose un pied dehors avant de voler dans les airs.
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Sasha
Elle n’est pas là…
Tout est calme et je réalise que nous sommes venus pour rien. Je ne tiens pas à y aller, je ne veux pas voir la maison où Sergeï a passé des jours heureux avec cette femme que je déteste. Même si l’endroit est magnifique, il leur appartient et je n’y suis pas à ma place.
J’entends un bruit étrange venu de la maison. Je vois la silhouette de Sergeï apparaître dans l’encadrement de la porte. Il court et je fais un pas vers lui avant d’être soufflée. Je retombe en arrière, mes oreilles bourdonnent et il me faut quelques secondes pour réaliser qu’une explosion vient de raser la bâtisse. Je me redresse en grognant et aperçois Sergeï au sol.
Je secoue la tête pour tenter de chasser le bourdonnement.
— Sergeï !
Je le vois se mettre à quatre pattes. Du sang coule sur sa tempe et je me précipite sur lui.
— Mon Dieu, Sergeï !
— Je… je vais bien.
Je me jette sur lui et l’enlace en pleurant. Ça ne finira donc jamais ?
Il me berce et nous restons un moment au sol. Un nuage de fumée nous entoure. Je me redresse en titubant et lui tends la main pour l’aider. Nous nous tournons, son bras sur mes épaules. Un brasier est en train d’engloutir ce qu’il reste de la maison.
— Elle…
— Non, elle avait juste laissé une lettre, me dit-il.
— On s’en va, dis-je d’un ton assuré.
Il boite et je le soutiens. Je ne le laisserai pas tomber, je me fiche de Tatiana. Si elle pense pouvoir nous séparer, elle se trompe. J’aurais pu le perdre, j’aurais pu tout perdre une fois encore et je refuse que ça se reproduise.
— Elle veut se venger, elle ne baissera pas les bras tant qu’elle n’aura pas eu ce qu’elle veut.
— Et moi non plus, lui réponds-je.
Il stoppe et nous voyons le chauffeur de taxi arriver en courant. Je lui fais un signe pour qu’il s’arrête. Sergeï me repousse et s’écarte.
— Elle est en chasse contre nous. Je refuse de te mêler à ça !
— Il est un peu tard pour ça, tu ne crois pas ? lui réponds-je.
Son regard s’assombrit et toute forme de gentillesse disparaît de son visage.
— Non ! Tu ne comprends pas ? Elle est prête à tout !
— Et moi aussi ! lui réponds-je en faisant un pas vers lui.
Il recule à nouveau et je sens les larmes affluer.
— Tu ne sais pas ce que tu dis, Sasha. Tu ne fais pas partie de ce monde. J’ai fait une erreur, j’ai choisi égoïstement de t’imposer tout ça et je réalise que j’ai eu tort.
— Arrête ! Je t’interdis de décider pour moi ! crié-je en pleurant.
Il souffle comme un bœuf. Je ne veux pas le quitter, je ne veux pas que Tatiana nous sépare.
— Elle a déjà assez fait, Sergeï. Ne la laisse pas gagner !
— Je dois te protéger de tout ça… souffle-t-il en reculant à nouveau. Je n’ai pas le droit de te demander d’accepter cette vie…
— C’est ma vie ! Et je ne partirai pas ! Tu m’entends ? Justement, si ça doit finir un jour, parce qu’elle en aura décidé ainsi, je veux vivre, je veux profiter de chaque seconde. Avec ou sans toi, mais je refuse que tu me laisses pour de mauvaises raisons !
Il semble réfléchir et il ne recule plus quand j’avance.
— Je te veux, toi, Sergeï. Je te déteste parce que tu as cette vie, parce que je sais que tu n’en changeras jamais… Mais… mais je t’aime pour tout le reste, pour celui que je vois quand tu me prends dans tes bras, pour celui qui me fait rire, qui ne m’a pas fuie malgré mon look et mon odeur.
Ses lèvres s’étirent quand je prononce ces derniers mots. Je me rapproche alors et il baisse la tête vers moi.
— Je t’aime parce que nous sommes pareils. Ne la laisse pas nous séparer, Sergeï. Ne m’abandonne pas… dis-je en sanglotant.
Ses bras me saisissent et il me plaque contre lui. Je laisse alors mon amour pour lui fleurir et grandir. Aimer, c’est douloureux, ça peut durer ou non, ça peut suffire et parfois pas assez… Mais aimer, c’est aussi un défi, un pied de nez fait à cette putain de vie qui ne nous laisse jamais de répit.
Je troque les dizaines d’années qu’il me reste à vivre contre quelques mois à aimer cet homme. L’argent, le pouvoir, les possessions, c’est tellement futile. J’ai vécu sans rien et dans ces moments-là les choses essentielles nous sautent aux yeux.
— Le temps que ça durera, Sergeï. Je me fiche de savoir si nous finirons notre vie ensemble, je veux juste t’aimer…
— Sasha…
— Dis-moi de partir, dis-moi que tu ne veux plus de moi…
Il ne répond rien et je vois la douleur dans ses yeux quand je relève la tête. Il pose sa main sur ma joue avant de répondre.
— Je ne peux pas te dire ça, Sasha. Je devrais pourtant…
Je souris et essuie mes larmes.
— Alors, arrête de discuter et partons d’ici.
Il souffle et pose un baiser sur mon front.
— Tu es la pire tête de mule que je n’ai jamais vue…
Nous remontons dans le taxi. Des sirènes retentissent et nous roulons. Ça ne nous concerne plus à présent. Seuls comptent les jours, les semaines et les mois qu’ils nous restent. Je sais que Sergeï sera prêt quand Tatiana reviendra et je le serai également. Je me battrai à ses côtés pour qu’il puisse enfin effacer cette partie de sa vie.
Je me serre contre lui. S’il faut que je lui mette un coup de pied aux fesses chaque jour, je le ferai. Il doit accepter que je suis là et que désormais je ne partirai pas…
J’ai peur, peur de n’avoir pas assez de temps.
Je suis sa rédemption et il est la mienne. Il n’y a jamais rien de tout blanc ou tout noir. Mais je suis prête à affronter l’obscurité pour les quelques moments lumineux que je pourrais lui offrir.
Les rues défilent, les gens passent et je sais où est ma place. Tout le monde court après des chimères, moi je saisis l’essentiel et leur laisse le reste. Autant de temps que la vie le voudra…




Epilogue

Sergeï
Le soleil est au zénith. Derrière mes lunettes, j’observe Sasha sortir de l’eau. La plage est déserte et nous sommes seuls au monde. Ses seins nus pointent fièrement dans ma direction. Telle une sirène qui m’a envouté, elle se déhanche en avançant vers moi. Je souris en me redressant. Cette vie n’est pas parfaite, mais c’est la seule que j’ai à lui offrir.
Les risques, Tatiana, les futurs ennemis, elle accepte tout, pour le moment… Je chéris chaque instant comme si c’était les derniers. Si je meurs demain, je ne veux pas avoir de regrets. Je veux qu’elle soit heureuse chaque jour. Elle est dans mes pensées quand je me réveille et quand je me couche. Elle est ma raison de vivre à présent et rien ne compte plus. Le clan passera toujours avant, mais elle est ma priorité pour les prochains mois. Elle sait qui je suis et les valeurs que je porte. Me battre pour ceux que j’aime fait partie de moi.
Je décide qui je veux être. Le bien et le mal nous entourent et la différence réside dans ce que nous en faisons. Dans cette vie, avec elle, tout me semble possible.
Elle s’allonge sur moi et l’eau ruissèle le long de ses cheveux. Je l’embrasse en laissant mes pensées de côté.
J’ai essayé de lutter contre ça, impossible. Ça me ravage, c’est une évidence. Nos routes se sont croisées par hasard ce jour-là et je ne changerais rien.
— Je t’aime… lui soufflé-je dans son cou.
Elle se fige un moment avant de rire.
— C’est pas trop tôt !
Je m’esclaffe à mon tour et la fais rouler pour me placer entre ses jambes. Son visage me chamboule et ses yeux si clairs me transpercent. Elle connaît tout de moi et pourtant elle ne fuit pas.
Ma pickpocket…
Mon ange…








FIN




Déjà paru :
Tome 1 : Mon exception/Vladimir
Tome 2 : Son exception/Vasili
Tome 3 : Série Exception/Yuri
À suivre :
Tome 5 : Alexeï
Autres romans de Julie Christol :
Athéna VS Panthère
Last Fight
Dark Way
Bella
Une Rock Star Pour Noël
Vous pouvez me suivre sur les réseaux sociaux pour connaître mon actualité : Facebook, Instagram, Twitter
 

 
[1] 500 euros
 
[2] 6700 euros
 



cover.jpeg





